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DIDIER KAHN 

Linterprétation alchimique de la Genèse 
chez Joseph Du C hesne dans le contexte de ses doctrines 

alchimiques et cosmologiques* 

I.:historiographie du XJX< er du xx· siècle, tributaire de la tradition anti-pa­
racelsienne propre à la médecine officielle des deux siècles précédents, a bien 
mal traité Joseph D u Chesne (1546- 1609), le carica turant sous les rraits 
d' un Gascon hâbleur er vanireux. 1 Mais lorsqu'on étudie de près le person­
nage, on ne peur qu'être frappé par la mul tiplicité de ses activités et par la 
grande estime qu' il suscita à partir des années 1590 dans roure l'Europe 
médico-alchimique. Après avoir brièvement retracé son existence foison­
nante, je m' intéresserai plus particulièrement à ses tentatives de transmu­
tation des métaux - fort peu connues des spécialistes-, puis aux rapporrs 
entre ses idées alchimiq ues et cosmologiques, dans le souci de replac.:er plei­
nement dans son contexte l'exégèse alchimique qu' il donna de la Genèse. 

1. Les vies parallèles de Joseph Du Chesne 

1 .1. La carrière médicale 

Après quelques érudes de chirurgie à Montpellier (c. 1564 - 1 566), la car­
rière médicale de Joseph Du C hesne, commencée en tant que chirurgien 
d'armées à travers divers pays d 'Europe, passe par Cologne où T heodor 
Birckmann l' in itie au paracelsisme vers 1573, par Bâle où il ob tient au dé­
but de 1575 le t itre de docteur dans une sourenance privée sous la direction 
de T heodor Zwinger, puis par Genève où une querelle retentissante l' oppose 

~ En complément au présenr article (wut spécialement sur l'influence de Severinus sur 
Du Chesne er sur l'ensemble de sa théorie de la matière), ~n sc reportera aux analyses de 
Hiroshi H irai: "Paracdsisme, néoplaton isme et médecine hermétique dans la théorie de 
la mari ère de Joseph Du C hesne à travers son Ad ueritatem hermnicd!. medrcinœ ( 1604)", 
Archwes inumarionnlfs d'hisroire des scimca, 5 1 (200 1). p. 9- 37; d u même aureur, Lr 
Conupr dt! stmmcr dAm/es rhtorw de ill mnll~rf à la Rennissanu de Mm-sile Ficm à Pierre 
Gassendi. Tu rnhour: Brepols, 2003 (Collectio n de travaLLx de l'Académie inrernarionale 
d'hisroire des sciences), sous presse. 
Voir à ce sujer ma thi:se de docro rat, f>nmul.risml! et alcbimie m Fm nee à ln fin de ill Re­
naisstmu (1567- 1625), Un iversiré de Paris IV, 1998 (à parairre chez Droz en 2004). 
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la même année au médecin Jacques Auberr.2 Cene querelle n'est au cre qu' un 
épisode tardif de la campagne emreprise depuis 1570 par Thomas Erastus 
(1524- 1583) et Johannes Craro von Krafftheim (15 19- 1585) con rre 
le paracelsisme. Marquée par une violence verbale de plus en plus vive, 
elle se termine en 1576 sur l'ordre de Théodore de Bèze (1519 - 1605), 
de Simon Goulart (1543- 1628) et de Theodor Zwinger (1533 - 1588), 
laissant Joseph Du Chesne seul maître du champ de bataille. Sa péripétie 
sans dou te la plus marquante aura été d'amener le juriste François Hotman 
(1524- 1590), lui-même alchimiste et grand ami de Du Chesne, à établir 
irréfutablement la licéité de l'alchimie dans son traité De jure artis alchemid!, 
paru anonymement à Bâle au début de 1576 et qui allait devenir un des 
classiques de l'apologétique alchimique, sans équivalent jusqu'à la Qud!Jtio 
politica an Alchemistd! sint in Republica tolerandi de Johann Franz Buddeus 
(1702). 

La carrière médicale de Du Chesne passe aussi dès cette époque par des 
cours princières: d 'abord celle de François de Valois, le plus jeune frère du 
roi de France; Du C hesne sera l' un de ses médecins de 1576 jusqu'à la mort 
du prince ( 1584). Puis c'est Henri IV dont il sera près de vingt ans conseiller 
er médecin ordinaire (1591- 1609) . Le service d'Henri IV l'ayant conduit, 
en 1596, à quitter définitivement Genève pour Paris, c'est là qu'avec son 
ami Théodore Turquer de Mayerne (1573- 1655) il tiendra tête, de 1603 
à 1607, à la Faculté de médecine de Paris, s'efforçant d 'établi r la légitimité 
de la nouveLle école de médecins dont il esr sinon l' un des chefs, du moins 
le coryphée: celle des tenants de la médecine chimique qu' il baptise du nom 
de "médecins hermétiques", appellation qui restera dès lors indissoluble­
ment liée à l'alchim ie.3 En octobre 1607, Du Chesne obtient enfin gain de 
cause: le roi lui-même impose la paix à la belliqueuse Faculté de médecine, 
sur la base d 'un compromis qui n'engage nullement Joseph Du C hesne er 
Turquet de Mayerne à renoncer à leur façon de pratiquer la médecine.4 Ce 
compromis tire route sa force du fait que non seulement le roi , mais même 
le chancelier de France souhaitent le voir adopter par la Faculté; or le chan­
celier de France est la plus haute aurorité juridique du royaume, et l'homme 

2 Tous ces fairs sont établis dans ma rhèse, où l'on trouvera signalée et utilisée roure la 
bibliographie antérieure. 

3 Ibid. 
4 Signalé par Hugh Trevor-Roper: "The Pa racelsian Movemenr" (1 1 977), repris dans ses 

Renaissance Essrzys, Londres: Secker & Warburg, 1985, p. 149- 199. ici p. 175, ren­
voyant au ms. 10, fol. 105 de la Bibliothèque lnteruniversitaire de Médecine de Paris 
(ci-après: BlUM). De fait, le compromis lui-même, obtenu quelques mois plus rard, se 
trouve aux rot. 1 05r" - 1 06r", daté du mardi 8 janvier 1608. 
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qui viem alors d ' obrenir cer office esr Nicolas Brûlarr de Sillery, prorecreur 
er ami de Joseph Du Chesne depuis presque 20 ans, ce qui enlève cour espoir 
à la Faculté de porrer l'affaire devant la juridiction du Parlement de Paris, 
comme eUe a pu le fai re en d 'autres occasions.5 

Cerre carrière médicale esr scandée par la publication de plus de dix 
ouvrages médicaux et pharmaceutiques, qui serom constamment traduits er 
réédités en Angleterre, en France et en Allemagne durant rou re la première 
moitié du XVII< siècle, er même en Italie dàns les décennies qui suivronr.6 

1.2. La carrière poétique 

Parallèlemenr à cerre carrière, Joseph Du Chesne, qui a été dans son jeune 
âge le condisciple du poète Du Barras/ compose er publie des vers duranr 
plus de 20 ans (1574- 1595), activité qu' û lui faut alors interrompre, faure 
de temps, au profit de ses autres occupations. 

Dès 1574, l'éditeur Jean de Tournes obtient à Lyon le privilège pour di.x 
ans de sa Morocosmie, ou, De la foLie, vanité, et inconstance du monde, qui ne 
paraîtra toutefois qu'en 1583, er qu'il a composée, reconnaît-il lui-même, à 
l' imitation des Octonaires su.r la Vanité et Inconstance du Monde du pasteur 
Antoine de Chandieu (' 1583, en circulation manuscrite dès 1574) er de 
J'Uranie de Du Bartas lui-même (1574).8 On y trouve déjà les prodromes 
d' une poésie paracelsienne.9 Entreremps. de 1578 à 158 1, il donne tour à 

5 On trouvera dans ma thèse un historique détaillé de cette querelle, donc il reste à ana­
lyser le développement et les enjelLx.. 

6 On se fera une petite idée de cette production en consulmnt John Ferguson, Bibliotbecn 
Ch~mica. A Catalogue of tb~ alchmlical, chemical and pharmaautical books in th~ roll~c­
tion of the laujnmes Young of Kelly and Durris, Glasgow: James Madehose & Sons, 1906 
(repr. Hildesheim-New York: Georg Olms, 1974), Il, p. 233- 238. Voir aussi la biblio­
graphie de ma thèse, s. v. ~Du C hesne", et le VD 17 ( Verzeichnis der Dmcke des 17. jnbr­
lmnderts, hccp://www.vd1 7.de/cgi-bin/webcon/vd 17/recherche), s. v. "Quercetanus". 

7 Il l'écrÎI lui-même en tête de La Morocormie, ou, De k1 Joli~. vnniti, et inconstance du 
monde, Avec deux chants Doriques, de l'Amour cel~su. & du Souvaai11 bien, Lyon: Jean de 
Tournes, 1583, fol. 'J~4r", évoquant "l 'Uranie du S. Du Bercas [sic], mon compatriote 
& compagnon d'escolle (cc: que je repute à grand 'faveur, pour estimer heureuse nostre 
Gascongne d'avoir produit une si rare fleur, qui aujourd'huy espand son odeur par tout 
le monde)". 

8 Joseph Du Chesne, La Morocosmie, ou, De la folie, vanirt, et inronsrancl' du mondt, A vu 
dmx chants Doriques, de l'Amour ulesu, dr du Souvemin bien, Lyon: Jean de Tournes, 
1 583, fol. " 4r". Voir à ce sujet ma thèse de docrorac. 

9 Voir l'analyse d 'Albert-Marie Schmidt, La Po!sie scimtifique m France nu seizi(mt! si~clt', 
Paris: Albin Michel, 1938, p. 294-300. 
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tour des sonnets pour différents ouvrages: l'un d 'eux figure en têre de La 
Sepmaine de Du Bartas dans l'une des éditions de 1578;10 un autre, l'année 
suivante, compte parmi les pièces liminaires des Erreurs populaires du méde­
cin Laurent Joubert, son ancien maître de Montpellier; 11 un autre encore fi­
gure deux ans plus tard en tête de la version française de la Physica Christia­
na du théologien réformé Lambert Daneau (c. 1530- 1595). 12 Du Chesne 
s'avère ainsi à cerre époq ue parfairement intégré à la vie littéraire du temps. 

Dans le dernier et le plus important de ses ouvrages poétiques, Le Grand 
miroir du monde, immense somme inachevée dont les cinq premiers Livres 
paraissent en 1587, dédiés à H enri IV, il se montre à nouveau cüsciple de Du 
Barras, puisque son grand poème n'est qu'une imitation de La Sepmaine qui 
fait alors la gloire de ce dernier. Toutefois Du Chesne, dans Le Grand miroir 
du monde, projette aussi d 'écrire une anatomie paracelsienne de l'homme­
microcosme er une encyclopédie. En effet, après cinq Livres consacrés suc­
cessivement à D ieu, à l'église du Diable et aux trois mondes (in tel lectuel , 
céleste, élémentaire), Du Chesne se proposait de traiter plus tard, dans 
cinq autres Livres, des eaux, de la terre er de l'homme: de l'eau, c'est-à-dire 
l'océan, ses poissons, er les eaux merveilleuses qui sont de par le monde; de 
la terre, c'esr-à-cü re des propriétés des plantes avec leurs signatures, de la 
narure des animaux, des fossiles er des minéraux avec les remèdes qui s'en 
tirent. 13 Ce choix n'étai t pas innocent: selon Du Chesne, la Genèse n'avait 
mentionné que deux éléments productifs, la re rre et l'eau: aussi ·éraient-ce 
les seuls dont il voulait traiter. Par ai lleurs, son orientation paracelsienne 
se laisse aisément deviner à travers son projet de traiter des vertus des eaux 
merveilleuses, des signatures des plantes et des remèdes tirés des minéraux: il 
est vrai que le rhème des eaux merveilleuses se trouvait déjà chez Du Bartas, 
mais non celui des signatures et des remèdes d'origine minérale. 14 

10 Voir dans ma thèse les circonstances un peu forruires de cette publication. 
Il Je ne peux que renvoyer là encore à ma rhèse pour le conrexre, rro p long à exposer ici. 
12 Signalé par O livier Fatio, Mùbode ~t thtologi~. Lambt:rt Da neau et ~s diburs de la sro-

!tUtique rifomu!t, Genève: Droz, 1976 ( Trrwaux d'HumaniJmr et RenaiJsanu, CXLVll), 
p. 32. n . 157 et Bibliographie, p. 5T et 181 •. 

13 Joseph Du C hesne, LI! Gmnd miroir du monde, l yon [Genève]: [François Forest] pour 
Barthélemy Honorat, 1587, Préface au lecceur, fol. wl r"- ·2v". Sur ce poème, voir 
déjà Léon Gautie·: "Cacriviré poétique et diplomadque de Joseph Du C hesne, sieur 
de la Vio lerre", Bul~tin de la Sociétt d'Histoirt et d'Arch!ologil! di! Genroe, 3 ( 1907), 
p. 290- 3 11 ; Schmidt (cf. n. 9). p. 300-303. 

14 Guillaume de Saluste Du Bartas, La Sepmaine (158 1), éd. Yvonne Bellenger ('1981), 
no uv. éd. mise à jour, Pari~: Société des Textes Français Modernes 1 Klincksieck, 1992, 
Il l, vers 2 18-346, précédés aux vers J 17- 126 d'une comparaison de l'évaporation 
des mers à la distillation, qui érige cerre dernière en modèle explicatif de ce phénomène 
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Après l'eau et la terre, le futur Livre X du Grand miroir du. monde devaü 
être consacré à l'homme, ou petit monde, et à ses correspondances en tour 
point avec le grand monde. Là encore Du Chesne imitait Du Barras, qui 
après les sept Livres de sa Sepmaine décrivant la création du monde, avait 
commencé dès 1584 à publier une Seconde Semaine vouée à la description de 
l'histoire de l'humaniré. 15 Mais Du Bartas, en s'arrachant à l'homme, ne cher­
chair évidemment pas à souligner ses correspondances avec le macrocosme, 
perspective typiquement paracelsienne de la part de Joseph Du Chesne. 

Outre ces dix Livres traitant successivemenr du macrocosme et du mi­
crocosme, Du Chesne, continuant là encore à s' inspirer de son modèle Du 
Barras, prévoyait encore dix autres Livres sur les arts, destinés à célébrer les 
perfections de l'homme. 16 Mais à la différence de Du Bartas, tout porte à 
croire qu'il y aurait été beaucoup question de médecine et d'alchimie. En 
somme, Le Grand mù·oir du monde promettait d'être dans sa version com­
plète une véritable Sepmttine paracelsienne. 17 Toujours est-il que dès la pre­
mière édition de son poème, en 1587, Joseph Du Chesne se plaignait de n'y 
avoir "peu travailler qu'à quelques heures perdues, à cause de l'occupation 
de [son] esrar." 18 Quoiqu' il fût parvenu à publier l'année suivante (1588) le 
Livre Vl, consacré à l'eau sous routes ses formes, 19 il ne donna cinq ans plus 

natu rel. Voir à ce propos les nombreuses utilisations de l'alchimie relevées par François 
Secret: "Les Sep mai nes dans la tradition de l'Htptaplw", dans: James Dauphiné (éd.). Du 
Barttli po(u mcycloptdique du XVI' si~ck. Lyon: La Manufacture, 1988, p. 307- 322. 

15 Il est vrai que Du Chesne, au même moment que Du Bartas - er donc rrois ans avant 
Le Grand miroir du monde-, avait publié une Anatomie du perir monde. Atll'C quelques 
Sonnets des viw d'icel111, s. 1. [Genève), s.n.e., 1584 (Bibl. de l'Arsenal, cote: 4" B.L. 
3168). Mais il s'agissait là d'une œuvre morale destinée à humilier l'homme, en 50 hui­
tains er 12 sonnets, par la description de ses vices ou "maladies spirituelles", et le terme 
d'"anatomie" n'annonçait que le recours const::Jm au vocabulaire médical dans des 
emplois métaphoriques. 

16 C'est p lus ou moins le sujet de la quatrième partie du deuxième Jour de La Secondr Sr­
maint! de Du Bartas, "Les Colom nes", consacrée aux arrs libéraux gravés avant le Déluge 
par les enfa nts de Seth sur deux colonnes en prévision d'un nouveau cataclysme (selon 
une aadition extrêmemenr répandue et relayée notamment par Flavius Josèphe). Voir 
Du Bartas, La Secondr Stmaine ( 1584), éd. Yvonne Bellenger, James Dauphiné, Claude 
Faisane ~ra/ii, Paris: Société des Te.xres Françab Modernes 1 Klincksieck, 1991 - 1992. 
2 vol. 

17 Voir dans ma thèse la comparaison emre un passage de Du Barras sur les quarre élé­
mentS et le passage correspondant du Grand miroir du monde où Du Chesne expose la 
doctrine des trois principes. 

18 Li: Grand miroir du monde, éd. 1587, fol. "2v•. 
19 Le Sixième Livrl! du Grand Miroir du Monde, Dl' joseph Du CIJI'Snl'. Sieur de la Violme. 

Où sol1f collfenus ~s efficts mtrvl'illt!u.x dt!s Fontaines. Lacs, &tancs, & Riviem du monde, 
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tard (1593) qu' une réédition de l'ensemble, augmemée- comme La Sep­
maine de Du Barras elle-même- d' un commenraire dû à Simon Goularr.20 

Est-ce aux guerres civiles qu'il faut attribuer l'abandon de ce projet, 
comme D u Chesne s'en explique en rêre de l'ouvrage? C'est en tour cas le 
même texre, mais sans les commenraires, qui reparut une dernière fois deux 
ans plus tard , à Paris, dans une élégante édition inconnue de rous les biblio­
graphes.21 Soit que Du Chesne se fût décidémem lassé, que ses occuparions 
diplomatiques l'eussem em porté sur sa vocation poétique, ou qu'il eût 
simplement jugé plus lucratif d 'employer son remps à la médecine qu'à une 
œuvre aussi vaste, il ne fut plus jamais question de la suite du Grand miroir 
du. monde, vire englouti d'ailleurs dans le persistanr succès de Du Barras. On 
rrouve même, dans une lettre adressée à Du Chesne en 1601 par l'un de ses 
correspondants, le jugemem suivant sur ce poème: 

J'a y envoyé cercher vostre Grand miroir à ce dernier voyage de Lyon er l'ay leu fort en­
remivemem. C'est une excel la me o::uvre pour rendre resmoignage des choses que vous 
scavez mais non pour les enseigner (,] les retenant par devers vous comme devant sans 
qu'il vous escl1ape rien dom on puisse fa ire profit. A vray dire les vers ne sonr point 
pour enseigner les sciences, ains pour faire voir la gaillardise de: l'esprir. 22 

L aureur de cette leme espérai t ainsi recueillir dans Le Grand miroir du. 
monde quelques secrets de la médecine alchimique de Du Chesne. Sa dé­
ception lui dicte un jugement sur la poésie scientifique qui esr déjà celui 
que portera cour le premier ciers du XVII• siècle sur ce genre désormais dé-

Avt'C ampli! histoir~ dt! ID na turf! ~t des proprietis dn Poissons, & Oiwwx ln plus admirables, 
s. 1. lGc:nève]: Louis Du Rozu, 1588 (exempl. Paris, Bibl. Sainte-Geneviève, core Y. 4• 
4453 inv. 613 rés.; cer exemplaire porte le nom de "Sorel" [Charles Sorel?) sur la page 
de titre, d'une écriture du XVI I' siècle). 

20 Le Grand miroir du monde. Par joseph Du Clmne Sieur dt! la Violette, Conseilla & Medt!­
cin ordinaire du Ro)( Deuxit!Sinl' t'dùion, rt!Vt!Ui!, corriget' & augmentu m divers endroits, 
& d'un/ivre mtier, par l'Auteur. A la fin dt! rhasqut! livrt' sont dt! nouveau adjoustus ampli!s 
annotations & oburvmions mr li! uxu, pour l'explication dt' plusieurs difficultez: & ce en 
faveur des pt!rsonnes moins t!Xt'rCI!t'S es divtmt'S parrit!s dt! ID philosophie divine & humaine. 
Par S. G. S. [Simon Gou.larr de Senlis). Lyon (Genève]: héritiers d'Eustache Vignon, 
1593. - Al.len Debus, qui ne semble hélas pas avoir réalisé que le commentai re érait 
dû à Gou.larr, l'arrribue simplement à ... Du Chesne: (A. G. Debus, Tht! Fmzch Paracel­
sùms. The Chmzical Chalkngt! to Medical and Scimtifir Tradition 111 Early Modern France, 
Cambridge-New York- Melbourne: Cambridge Universiry Press, 1991 , p. 51 - 52). 

21 Le Grand miroir du monde. Par jouph Du Chesne Simr de ID Violme, Conseilla & Mt!­
dt!cin ordinaire du Roy. Rrvm, corrigi & augmenté t!ll divers mdroits, & d'un livrt! t!ntit!r, 
par l'Auteur, Paris: Pierre Mc:rrayer, 1595 (exempl. Paris, Bibl. de la Sorbonne, core: R. 
ra. 83, in-8•). 

22 Hambourg, Sraats- und Universiditsbibl., ms. Sup. ep. (4•) 30, fol. l 47v•. 
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modé, qu'il s'agisse aussi bien de Ronsard que de Du Bartas.23 Er l'opinion 
du correspondanr de Du Chesne est d 'auram plus frappanre qu'elle émane 
d'un cerrain Pierre de Mesmes, sieur de Ravigna.n, premier président au 
Parlement de Pau en 1584, alors connu comme l' un des membres de l'Aca­
démie de Navarre, qu'H enri IV avait établie à Pau vers 1580, à l' imitation 
de l'Académie du Palais d 'Henri III. Or parmi les aurres membres de cerre 
Académie, on remarquait nora.mmem Du Plessis-Mornay, Agrippa d 'Aubi­
gné er ... Du Bartas lui-même.24 En somme, il semble que si ce fut à cause 
de ses trop nombreuses activités que Du Chesne renonça fi nalemem à la 
poésie, ab<\ndonnanr ainsi une carrière pourranr assez bien commencée, ce 
renoncemenr lui évita au moins de s'obstiner dans son grand projet poéti­
que, le faisane échapper au vieillissemenr rapide qui affecta Je genre de la 
poésie sciemifique dès le début du xvu· siècle. 

Er de roure évidence, c'est par la suite sous la forme de traités savanes en 
latin et en prose qu' il caressera le projet, jamais réalisé, d'une encyclopédie 
paracelsienne des secrets de l'homme er du monde. 

1.3. Diplomatie et alchimie 

Employé rrès rôt comme agent diplomatique par son patron François de 
Valois - dès 1576 -, Joseph Du Chesne exerça ces foncrions sans douce 
jusqu'à sa more. Il s'efforça d 'abord vainement d 'enrôler dans la maison de 
François de Valois son ami le juriste François Hotman, passionné comme lui 
d 'alchimie. Puis c'est au service de la Seigneurie de Genève qu'il employa ses 
talents de diplomare, avant de rencontrer en 1589 l'ambassadeur de France 
en Suisse Nicolas Brûlarr de Sillery (1544- 1624), promis à un grand ave­
nir politique, par l'intermédiaire duquel il devint peu après le médecin er 
de remps à autre l' un des agents d'Henri IV: non pas agenr secret, comme 
l'a affi rmé un peu puérUemem Hugh Trevor-Roper,25 mais officiellement 

23 Voir Roberr Garapon: "Sur la renommée posrhume de Ronsard er de Du Barras de 
1590 à 1640", Œuvres et critiques, VI, 2 (hiver 1981 - 1982), p. 53- 59. 

24 Voir ma rhèse de doctorat, 2' panic, chap. 10. 
25 Hugh Trc:vor-Roper: "Paracelsianism made poli ri cal, 1600- 1650", dans: Ole Perer GreU 

(ed.), Paraulsus: the man and his reputation, his idt!as and tht!ir rramformation, Leyde, etc.: 
E. J. Brill, 1998 (Studies in the Hirtory of Christian Thought, LXXXV), p. 1 19 - 133, ici 
p. 123. Toure asserrion de Trevor-Roper, fût-elle par exrraordinai re accompagnée d'une 
nore de b~ de page, doi r être hélas sysrémariquemenr comrôlée, cc:r auteur s' avéranl assez 
prodigue d'affirmarions graruires er de références fausses. Voir mon compre rendu de son 
article ciré ici, dans: "Aurour du 500' anniversaire de Paracelse ( 1993): quelques ouvrages 
récents", à paraître dans la Revue d'His:toire des Sei en us en 2004. 
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accrédité par le roi auprès de ses interlocuteurs, les cantons réformés de 
Suisse, la Seigneurie de Genève plus particulièrem enr, ou le landgrave de 
Hesse-Kassel. 26 

Médecine, poésie et diplomatie: on aurait peine à croire qu'au miJieu 
de tant d 'activités, Joseph Du Chesne ait [fOuvé le temps nécessaire à de 
longues veilles au laboratoire, dans la survei llance d'un fourneau destiné à 
mûrir la matière du grand œ uvre, d'autant que ses biographes ont surtout 
mis l'accent sur ses activités iatrochimiques, ne laissant guère de place dans 
sa vie à la quête de la pierre philosophale ou de la médeci ne universelle. 
Cerre quête occupa pourtant une grande partie de sa vie: au milieu des 
préparations de remèdes (al)chimiques qui constituaient une parr de ses ac­
tivités médicales, Ou C hesne effectua en effet nombre d 'expériences visant à 
l'élaboration de la pierre philosophale. Un temps vint même où ses occupa­
tions l'empêchèrent de s'y consacrer: l'un de ses biographes, en étudiant ses 
acrivités diplomatiques au service de Genève, a noté qu'en 1594 Du C hesne 
fut presque toujours sur les routes.27 Il eut alors recours aux services de son 
amie alchimiste M lle de Martinville, qu'il connaissait de longue date.28 Cer­
re demoiselle nous est connue par une vingtaine de manuscrits en français, 
anglais, al lemand er latin conservés un peu partout dans le monde, cr con­
tenant des lettres adressées à Joseph Du Chesne ou des procédés opératoires 
en rapport direct avec des travaux alchimiques effecwés sous sa direction. A 
partir de 1595, c'est en effet à elle que Ou Chesne confia le soin d 'achever 
enfin le grand œuvre selon ses instructions- et cerre chronologie invite à se 
demander si ce n'est pas tour simplement la recherche du grand œ uvre qui , 
à la même époque, amena Du Chesne à renoncer à la poésie. 

Suivant les instructions de Du C hesne, MJle de Marrinvüle parvint à ef­
fectuer diverses transmutations, dont un ami de Ou Chesne, Oswald Croll 
(1560- 1609), a porté témoignage en mai 1595 dans une lettre récemmenr 
éditée par Wilhelm Kühlmann er Joachim Telle.29 La demoiselle ne doutait 

26 Voir norammenr à ce sujer Gautier (cf. n . 13). 
27 ibid., p. 308. 
28 Lors du colloque où rurenr présentées ces recherches, je croyais devoir arrribuer à Joseph 

Du C hesne un assassin at, lié à des persécurions exercées conrre Mlle de Marrinvillc 
en 1576. Une récente découverte m'a conduir à délivrer la mémoire de Du Chesne 
de cet acte. Cf Didier Kah n: "lncesre, assassinar, persécurions cr akhimae en France 
et à Genève (1576- 1596): Joseph Du Chesne er Mlle de Marrinville", Bibliothi!qu~ 
d'Humanismut Renaissanu, 63 (2001), p. 227-259. 

29 Voir Oswald Cro ll, Alclumomedizinische Britfo, 1585 bis 1597, éd .. rrad. er comm. par 
W ilhelm Kühlmann cr Joachim Telle, Sturrgarr: Franz Steiner, 1998 (Heidelherger Sw­
dim zur Namrkundt dtr ftühm Nruuit, Bd. 6), p. 80. 
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pas- et Du Chesne pas davantage - d'être au bord de la réussite complèce, 
lorsque son vaisseau se brisa dans son four, dispersant sa matière parmi les 
cendres. Effondrée devant ce désastre, désireuse de quitter Genève, où un 
inrerminable procès la tourmentait, er de rejoindre Du Chesne à Paris, elle 
se mit en roure en 1596, mais mourut sans doute au cours du voyage. De­
puis, Joseph Du C hesne ne pur que rassembler ses manuscrits, les meme au 
net er perfectionner ses procédés, mais il ne semble pas êrre parvenu à nou­
veau si près de ce qu'il pensait être la réussite. Ses propres papiers passèrenr 
peur-être après sa mort, en 1609, à son collègue er ami Théodore Turquet 
de Mayerne, à moins qu'ils ne so ient restés, plus vraisemblablemenr, en 
possession des héritiers de Ou Chesne: sa fill e Jeanne cr son époux Pierre 
Du Porr ou Duport, seigneur de Mouillepied et de Boismaison, er après eux 
leurs descendants; mais on n'en trouve plus trace que sous forme de copies, 
parfois u ès détaillées. 30 

2. Calchimie de Du Chesne: théorie et pratique 

Les doctrines mises en œ uvre par Mlle de Martinville n'occupent dans ses 
écrits qu' une place assez réduite. On y retrouve pourtant l'écho des théo­
ries exprimées par Joseph Ou Chesne, mais de façon rrès seco ndai re: chez 
MUe de Martinville, l'accent esr surtout mis sur la pratique. Joseph Du 
Chesne, qui ne négligeait aucunement la pratique, s'est montré bien plus 
prolixe dans ses divers ouvrages sur les théories qui étaient les siennes. Après 
l'abandon du Grand miroir du monde, il semble qu' il se soit rabattu sur un 
aurre grand projet, celui d ' un ouvrage en latin et en prose qu' il annonça 
longtemps et qui ne vit jamais le jour. Le titre de cer ouvrage devai t être De 
recondita rerum natura artisque mysteriis ("De la nature cachée des choses et 
des mystères de l'arr"). Du Chesne avait prévu de le publier dès 1603, mais 
il fir paraître cette année-là un autre livre en guise de pr,eludia, intitulé De 
Priscorum Philosophorum ver~ medicind'. materia, livre que l'on peur considé­
rer comme un véritable traité d 'alchimie.J' 

30 Sur le destin des papiers de Du C hesne, voir la fin de mon arricle " lncesre, assassinat, 
persécutions ct alchimie" (cf n. 28), ainsi que ma rhèse d e docrorar, s. v. "Gobelin". 

3 1 Le Dt ruondita rtrum natum artisque mysuriis esr mentionné pour b premièrè fois par 
Du Chesne dans son De Priscorum Philosophorum vmt medicin~ maurin. pr~pamtionis 
modo, mque in curandis morbu, pr.tstamia, Sainr-Gervais: héririers d' Eustache Vignon. 
1603, p. 35 (trad . rranç. [à n'uriliser qu'en la con trôlanr su r l'original]: Traictt dr la 
matiert, preparation et exullmu vertu de la Metkcùu ba!Jamique des Anciem Philosophes, 
Paris: Claude Morel, 1626, p. 68). Voir surrout De Priscorum Philosophorum, p. 18 
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Le propos du De Priscorum Philosophorttm verte medicirJJt materia était en 
effet de révéler la matière de la médecine universelle des alchimistes. Cette 
matière, selon Du Chesne, n'était autre que le "sel, ce premier moteur & 
bausme universel de la nature", qui avait donné son nom à l'"halchymie" ou 
"fusion du sel", des mots grecs a Àç et XUIJ.Eta.32 Cette curieuse érymologie 
nécessite un bref historique. 

2.1. De l'"halchymie" au sel baLsamique ou sel nitre conçu comme principe 
vital 

Dès 1560, on rencontre la notion d ' halchemia chez un alchimiste quasiment 
inconnu, Johannes C hrysippus Fanianus. Dans son De arte meta/lied! Meta­
morphoseos, Fanianus présente l'alchimie comme un art appelé "halchemisti­
que", d 'après le mot halchemia: " Pour les Grecs, en effet, aÀç désigne le sel, 
XUIJ.Eia la fusion, er cer art repose rour particulièrement sur un certain sel fu­
sible."33 Ce propos sera exactement repris trente ans plus tard par Gasron Du-

(Trnicté de la matiet~, p. 44): "Arque: in his tribus ranquam fu ndam entis collocabimus 
tria nostra principia hypostatica, in opere illo nostro, de recondita rerum na tura, artisque 
mysreriis, quod prius in publicum clare constirueramus, quam horaria ha::cce pra!ludia: in 
qui bus ta men etiam ob i rer al iquid d icendum esse judicavi mus, quod ab iis fundamenta, 
ac urriusque medicina:: principia dependeanr."- O n pourrait croire d'après ce qui est d ir 
plus loi n (cf. n. 8 1) que l'essentiel du Dt recondita rtrum naturn fut édité dè!. 1604 dans 
l'Ad Veritatem Humerictt Medicinte de Du C hesne, et que c'est là e1 sous ce titre qu' il fam 
chercher ce traité. Il est certain qu'une partie de ce projet d'ouvrage passa en effet dans 
l'Ad Vaitaum, mais on observera qu'en 1606 encore, Du C hesne con tinuait à promettre 
son De recondita dans Lt Pourtmict dt la santé. Où est au vifrepresmtée la râgle tmivtrulk 
& particulierr, tk bien sainement & longuement vivre. Enrichy dt plusieurs preuptts, raisons, 
& bemV< o:~mples, tirtz d~ Metkcins, Philosoplus & Hirrorims. tant Grus que Latins, l~s 
plus ctlt!bres, Paris: C laude Morel, 1606, par exemple Secr. II. chap. 1 er 4 et Sect. Ill , 
chap. 3 (voir d 'ai lleurs également l'Ad Veritattm, fln du chap. XVI er du chap. XVI II , 
éd . 1605. p. 17 1 er 187). Du C hesne estimait donc n'avoir pas ampuré gravement le De 
r~condita en en publianr un fragment dans l'Ad Vtritaum. 

32 J. Du C hesne, De Prircorum Pbilosophomm, p. 8 ( Traicté d~ la matiere, p. 29): .. Sa ne 
vero, cui pori us rei rotius universi has qualicaces proprietacesque rribuam omnes, quam 
sali p rim o ilü m orori, atque balsamo narura:: u niversali, non video. H a::cque est ratio 
cur ars illa antiguirus dicta sir halchymia, quasi dicas salis fusio: & arrificcs qui eam 
rractarunr Halchymista:: [ . . . ]." 

33 Johannes Chrysippus Fanianus, De arte mttallictt Mt!tamorphouos Liber singularis quo 
omnio., qutt ad Philosophici Lapidis opus pt!rtinent, apmirsime ducribuntttr, ad Philopo­
IWm, Paris: G uillaume Guillard, 1560 (Paris, Bibl. de l'Assenai, co ce: 4" Sc. A. 2764/1 ), 
fo l. 1 r"- v•: "vocarurque H alchemistice, ab halchemia. éiÀ.a enim Gra::ci salem appel-
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do, l'alchimiste de Nevers, qui renverra d 'ailleurs à Fan ianus.34 Emretemps, 
l'écrivain et alchimisre Béroalde de Yerville ( 1556- 1626) se l'est approprié 
dans ses Apprehensions spirituelles (1583), où craicanr de l'alchimie, il dé­
clare qu'"une partie proprement nommee H al chimie [en] est une paniculiere 
p rac tique, qui est fusion de sel, pource que par sel fondant ou reduction des 
matieres en sel, on obtient ce que demandez",35 propos réitéré treize ans plus 
tard dans son Cabinet de Minerve(I596), où l'arr et science de la "Chimie" est 
défi ni en premier lieu comme "un art certain de fondre & separer jusques à ce 
que l'on soit venu au sel de coures choscs."36 Et un autre alchimiste contem­
porain de D u Chesne, son ami Oswald C roll, reprendra lui aussi la graphie 
Halchymia dans son œ uvre posthume, la Basilica Chymica (1609) _37 

lant, XUJ.lEÎ.av, fusionem: & ha::c ars circa fus ilem quendam salem peculiaritcr versarur." 
Sur Fanianus, voir ma rhèse de doctorat. 

34 Gasron Dudo, Dt rtcta tt vera rationt progignmdi Lapidis Philosophici, sm salir argmriflct 
& aurifici Dilucida & compmdiosa o:plicatio, Nevers: Pierre Roussin, 1592. Traduction 
française: De la droite tl vraie manitre de produirt la Pierre Philosophiqtu, dans: Gascon 
Dudo, Trait( philosophique de la tripk preparation de L'or tt dt L'argmt, Paris: Lau rem 
d'Houry, 1695, p. 49- 119 (reprint dans: [G. Salmon)], Dictionairc Hermetique, 
Paris: Laurent d'Houry, 1695, rééd. Paris: Gutenberg Reprint, 1979, 2' pagination), 
ici p. 54 -55. Ces passages de Fanianus et Dudo ont été déjà signalés par William 
Newman et Lawrence Principe: ''Alchemy vs. Chcmisrry: The Erymological Origins 
of a Historiographie M israke", Eorly Sei ma and Medicine, 3 ( 1998), p. 32-65, ici 
p. 42-43, n. 29. Sur Duclo, voir ma thèse de doccorar, ainsi queL. Principe: " Diversiry 
in Alchemy. The Case of Gascon "Ciaveus" Du Cio, a Scholasric Mc:rcurialisr Chryso­
pœian", dans: Allen G. Dcbus, Michael T. Walton (eds.), Reading the Book of Nafltrl!. 
The Other Sidt of tlu Scimtific Rtvolution, Kirksville (Missouri): Sixteenth Cemury 
Journal Publishcrs, 1998 (Sixtunth CmNiry Essays & Studies, vol. 41), p. 18 1 - 200. 

35 François [Brouarr, d ir] Béroalde de Yerville, Les Apprtlmwom sptrituelles, Pomus & 
t111tres Œuvres Philosophiquts: Avec Les Rtcherches dt la pierre philosophak (11583), Paris: 
Timothée Joüan, 1584, fol. 15v"- 16r". 

36 Béroalde de Yerville, Le Cnbinn de Mintrvt (11596), Rouen : Guillaume Vidal, 
1597, fol. 190v" (voir aussi fol. 1 07r"- 1 09r•: "Du Sel"). On ne s'étonnera donc 
pas de voir nommer johannes Chrysippus Fanianus un peu plus loin dans le même 
ouvrage. en troisième position dans une liste de ceux qui om connu la vraie marière 
(fol. 195r" - v"): "Lisez. Bonus Fcrrariensis docre Ari.srotd i4ue, Pan theus, Ch risi pus, 
Aristee en ses Acroamc:s. Isaac Des-sels. Theo ph ile, Jean de Meun, Joachim us Cusros en 
son livre de la Verité, Jean de Tebes, Lilium, Thracius Grec des Metaux. Les recherches 
Ph ilosophiques, & plusieurs autres notables Livres & Philosophes[ .. . ]." 

37 Oswald Croll, Basilica Chymica continens Philosophicam proprio labarum experimtia 
confirmatam tkscriptiontm tt usum Remediomm Chymicomm Stkctissimomm 1! Lumine 
Gratitt tt naNtrtt dmunptomm. ln fi nt libri additttS m Auto ris ejwdmt Trhctatus NovttS de 
Signaturis Rmtm fnternir, Francfort: C laude de Marne er h.éritiers de"Jean Aubry, 1609, 
p. 204 en marge. 
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Si Du Chesne semble avoir retenu de préférence l'interprétarion de 
Béroalde de Yerville, "fusion de sel", plutôt que celle du "sel fusible" de 
Fanianus,38 c'est pourtant bien de ce dernier qu'il s'est inspiré dans son De 
Priscorum Philosophorum vertP. medicintP. materia, comme le montre son argu­
mentation visant à démontrer que le sel correspond bien à la définition de la 
pierre philosophale transmise par la plupart des anciens alchimistes: à savoir 
une matière à la fois animale, végétale er minérale, abjecte er de vil prix, qui 
se rrouve en tous lieux, même dans le fumier er les érables, jusqu'en l'hom­
me même er au milieu de la mer. Un exemple comme celui de Vénus, née de 
la mer, uriJisé à ce propos par ces deux auteurs, est à peine modifié par Du 
Chesne par rapport à la version de Fanian us.39 Il faut dire que Du C hesne 
était des mieux placés pour connaître ce dernier: l'ouvrage de Fanianus, qui 
s'ouvrait sur une défense et illustration de l'alchimie, avai t été réédité à Bâle 
en 1576, suivi du De jure artis alchemite de François H otman, dans le cadre 
de la querelle qui opposait alors D u Chesne, Hotman et quelques autres au 
médecin Jacques Aubert. Cen e réédition , c'était évidemment soit Horman, 
soit Du C hesne lui-même qui l'avai t préparée.40 

Quant à l' idée du sel comme matière de la pierre, elle ne vient ni de Du 
Chesne, ni de Fanianus: ce dernier l'emprunrait déjà direcremem à un cé­
lèbre florilège alchimique médiéval, le Rosarium philosophorum (XIV- XV< 
s.), dom la version imprimée en 1550 offrait le texte suivam: 

Du si!! dl!s philosophes. li y a crois sortes de pierres, et trois sortes de sels, d esquels se 
mit rour le magistère: le minéral, le végétal er l'an imal. [ .. . ] En outre, lorsque les 
philosophes onr vu la chose de cet art dissoute, ils l'ont appelée sel armoniac. Er lors­
qu'elle a été putréfiée, ils ont d ir: "Notre pierre est vile er sc trouve dans u ne fosse à 
fumier." Er beaucoup onr creusé er travaillé sur le fumier, er ils n'ont rien trouvé. Er 
lorsqu'die aéré convertie en eau: "Les riches l'ont aussi bien que les pauvres, er elle se 
trouve en rour lieu, en rour temps et en roure chose, alors q ue la recherche accable le 
chercheu r."[ ... ] N o te que tour sel bien préparé rcrourne à la nature du sel armoniac, 
er que tour le secret est dans le sel commun préparé. [ ... ] Qui connaît donc le sel et sa 
dissolution conna1r le secret caché des anciens sages. Applique donc ton esprit au sel 

38 Toutefois, dans la version française manuscrite de Du Chesne dom je parle plus loin 
(cf. infra, après la n . 65), c'est bien de "sels fusibles ou fusoires" q u'il est questio n (Stras­
bourg, Bibl. nationale er universitaire [ci-après: BNU), ms. 365, p. 177). 

39 Joseph Du Chesne, De Priscomm Philosophomm, p. 7- 14 (p. 10 pour Vénus) = Traicti 
dl! Ut matiere, p. 27-38 (p. 32 pour Vénus)= J . C. Fanianus, Dt arte metallictt Mtta­
morphouos, fol. 16 ro- 18r0 (fol. 16v0 pour Vénus). 

40 Cf. n . 2. On observera d 'ailleurs q ue Du Chesne réemploiera en ! 604, à la fin de son 
Ad Vi!ritatmz Hermetictt Medicinlf (p. 293- 294), la plu parr des autorités juridiques du 
traité d e H orman pour établir une fo is de plus la Licéiré de l'alchimie à l' intentiOn de 
son adversaire Jean Riolan. 
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et ne pense pas aux autres substances, car en celle-là seule se d issimule la science er le 
secrer majeur er rri:s secret de tous les anciens philosophes.41 

Peu après Fanianus, c'est un alchimiste vénitien parti en Angleterre, Gia­
van Barrista Agnello (ji. 1566- 158 1), qui , s' inspirant encore du Rosarium, 
mais aussi de plusieurs autres sources médiévales dont le pseudo-Lulle, 
déclara que la matière première du grand œ uvre n'était autre que le sel.H Il 

4 1 Rosarium philosophorum, dans De alchimia opuscula complttra Vl!tl'mm phdosophomm, 
Francfort: Cyriacus Jakob, 1550, 2' pa rtie, fol. F2r0

- F3r0 (repr. par Joachim Telle: 
Rosnritmi philosophorum. Ein alchemisclus Florilegium dl!s Spiitmimln!ters, Weinheim: 
VCH . 1992, 1, p. 43- 45): "Dt mit Philosophorum. Tres sunr lapides, & tres sales sunr. 
Ex quibus tomm magisterium consisrir: Scilicet mineralis, plan talis, & an imalis. [ ... ] 
Item: Q uando Philosophi videru nr rem hu jus a rris d issoluram. vocaverunt eam salem 
armoniacum . Er quando fuir purrefacrum, ru ne dixc:runt ' lapis nostcr est vi lis et in ster­
quilinio inveniru r' . Er multi foderum, & in srercore operati su nt, & nil invenerunr. Et 
quando fuir in aquam conversus habenr eum tarn divites quam pauperes, & invenirur 
in omni loco, & in quolibet rempore, & apud omnem rem, cum inquisitio aggravar 
inquirentem. [ ... ] Nora, omne sal bene pra::pararum, redit ad naruram sal is a rmenia­
ci, & torum secrerum esr in sale comuni pr.eparato. [ ... ) Qui ergo scit salem & ej us 
solutionem, ille scir secretum occu lrum Amiquorum Sapienrum. Pone ergo menrcm 
ruam super salem nec cogites de aliis. Nam in ipsa sola occulrarur sciemia & .trcanum 
pra:cipuum, & secretissimum omn ium Anriquorum Philosophorum." 

4 2 Erpositione di Giovanbntina Agne llo Vtnetiano soprn tm libro intito&to Apocalypsis spirirm 
secrtti, Londres: John Kingston pour Pietro Angelino, 1566 (Bibl. de la Sorbonne, core: 
R XV1 b 2, in-12") , fol. [D3)ro- El V0

: "Ma io perme son disposto (lasciando rurri gli 
al tri nomi) nominarla son o nome di sale, in questo mio piccol discorso. Allegando per 
confermatione del' oppinione mia un numero di senrenze di f-ilosofl diversi. Er prima 
comincieremo da Geber [ ... ] Et il Rosario de Filosofi dice [ ... ] Er Gratiane dice [ ... ] 
Er Rai m. ne! cap. lxxii. della prarica del suo resramento di ce [ ... )", etc. Sur Agnelle. 
voir l'anicle de M. Rosa dans le Dizionario biografico degli ltalinni, 1, Rome, 1960, 
p. 43 1 a- 432a, à com pléter par C harles Webster: "Alchemical and Paracelsian medi­
cine", dans: C harles Webster (ed .), Hta!th, medicinl! and mortality m rhe sixrunrh cen­
mry, Cambridge University Press, ·l979, p. 301-334, ici p. 305 er p. 307, n. 19. Une 
des sources pseudo-lulliennes possibles, ranr d'Agnello que du Rosarium philosopbnrum 
er de Joseph Du Chesne lui-même, esr le Liber dl! invmigattone ucrm occulti (XIV s.), 
selon lequel la matière de la pierre, à la fois végétale, animale et minérale, n'esr autre 
que l'urine; on y rerrouve aussi l' idée de l'homme-microcosme, et l' idée que la pierre 
des philosophes nalr au milieu de la mer, rhèm e qui se retrouve dans le Rosarium. Cf. 
Michela Pereira: "Un lapidario alchemico: il Liber de invmigatione secrl!ti ocmlti ami­
buire a Raimondo Ltillo. Studio inrrod urrivo ed edizione", Dommenti e muli ml& trn­
dizionefilosofica medilva/1!, 1 (1990), p. 549 -603, spéc. p. 578 er 584. Autres sources 
m édiévales possibles: la 3' des Alkgorit~ snpienrum supm.librum 1Ï1rbtt (éd . Jean-Jacques 
Manger, Bibliothl!ca Omnica Curiosa, Genève, 1702, 1, p. 470a); le Ti:sramellfum dt 
salibus animnlium, piscium, vo&tilium, vegetabilium, et alionm; amibué à Geber (éd. 
Manger, ibid. , 1, p. 562- 564), etc. 
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existai t ainsi dans l'alchimie d 'origine médiévale nombre de textes suscep­
tibles d'appuyer cerre idée, et l' on voit que les relais jusqu'à Du Chesne ne 
manquaient pas. 

Chez ce dernier, la notion de "sel balsamique" se décline sur de nombreu­
ses pages. En particulier, Du C hesne voir dans le sel "le premier principe 
moteur de la nature, qui fait croître er multiplier et sert à La génération de 
routes choses". En effet, explique-r-i l, c'est le sel issu de l'urine et du fumier 
qui fert ilise la terre, et ce sont les sublimations des esprits de ce même sel 
qui, au printemps, répandues dans les airs, rombenr sous forme de rosée et 
vivifient toutes choses.43 

Cette conception va bi en au-delà de l' idée selon laquelle le sel aurait été 
la matière principale du grand œ uvre. Comme l'a montré Allen Debus, Du 
C hesne développait là un thème déjà en germe dans l'œuvre de Paracelse, 
celui du sel ou du sel nitre considéré comme principe vital. Chez Paracelse, 
ce thème s'articulait à celui du "baume naturel". Comme l'écrit Gérard 
Dorn (1530/35 - 1584) dans son Dictionarium Theophrasti Paracelsi: 

Le baume esr une substance préservant les corps de la putréfaction[ ... ]. Il y en a un in­
terne er un exrerne. Le baume interne au corps humain est une certaine substance par­
faitement tempérée, ni amère, n i douce, ni acide, et cc n'est pas un sel minéral, mais le 
sel d 'une liqueur qui préserve crès efficacement les corps humains de la putréfaction ; 
o n l'appelle aussi le gluten parfaitement tempéré du corps naturel . Plus brièvement, 
o n le définit ainsi: c'est la liqueur d'un sel intérieur, qui, de façon naturelle, préserve 
parfairemem son propre corps de la corruption."-4 

43 Dt Prisco mm Philosophomm, p. 10 - Il ( Trrzictl d( ln matiere, p. 32- 33): "Sed ur 
pateaL a:que esse vegetale, arque animale, nimirum non exurum esse, seu privarum fa­
culrare vegecariva, vel inde dijudicari potest, quod primum sic in natura movens, quod 
crescere facir, mulriplicarc, adeoque o mnium rerum generacioni inseruit [ ... ] Sed vidca­
mus quoque quid opererur in terra. Nempe calefacit, impinguar, immo animar, forci­
flcar, & roborat, augeL, & virtu tem vegeranrem in singula & semina dispensat. Nam 
quid aliud esr terra: impinguacio, qua: efficit, ur granum unicum producat centum, 
quam srercoratio qua:dam, & expansio flmi , arque urinarum. a bestiis ptodeumium? 
Quid aliud primo vere, postquam sol exalcarus esr ad signum Arietis, (quod signum 
est casus Sarurni, & domus Marris signi prorsus ignei} rerram vegctar, & aperit, quam 
elevaciones, sublimationesque spiriruum pra:dicri salis, & balsami narura:? Hic est, qu i 
viviflcat, qui calorem impertit, qui crescere, qui prata & campos ridere facir, denique 
qui amplissimum, un iversalissimumque illum vigorem producic. Sed quis non hoc in 
ipso etiam aëre videe, per sublimaciones spirituum ejusdem salis narura:, qui eodem 
an ni rem pore in aërem sublevari roris in speciem decidunr supra frumenta, arq ue stirpes 
on1nes?" 

44 Gerhard Dorn, Dicrionarimn TIHtophmsri Parnulsi, Continem obscrtriorum vocabulo­
rum, quibus in mis Scriptis pll!sim utirtt1; Definitiones, Francfort: C hristoph Rab, 1584 
(repr. Hildesheim-New York: Georg Olms, 1981 ), p. 23: "Balsamum, est subsranria 
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Dès le premier Livre du De vita longa (1526- 1527, 1 1562), Paracelse avait 
en effet défini la vie et la mort en ces termes: 

Certes la vie n'est rien d'autre qu'une mumie balsamique, préservant le corps mortel 
des vers mortels er de l'escarre, avec un mélange empreint de liqueur de sels. [ ... ] 
Qu'est-ce en effet que la mort? Rien d'autre en véri té que la domi nation du baume. la 
destruction de la mu mie, la matière ulrime des sels.4, 

Er dans un traité contemporain du De vita longa, le De natum rerum 
(1 1572), il s'éraie exprimé ainsi au Livre TV: 

La vie de l'homme n'est autre qu'un baume astral , une impressio n balsamitJUt:, un feu 
céleste et invisible, un air enclos [dans le corps] et u n esprit de sel ceignam.4G 

Quant à Petrus Scverinus (1540 - 1602), dans son !dea medicin111 philo­
sophicdi (157 1) - une des sources majeures de la médecine alchimique er de 
la cosmologie de Du Chesne, comme on le verra plus loin -, il accordait 
résolument aux notions de balsamum er de vitale Suiphur une place centrale 
dans ses conceptions médicalesY 

De Paracelse à Joseph Du Chesne (qui devait du reste fon bien connaître 
l'œuvre du médecin suisse), les relais éventuels sur la route du "sel balsami­
que" sont nombreux. On lit ainsi chez Gérard Do rn dès 1567, à l'issue de sa 
Clavis tatius Philosophiœ Chymisticœ: 

corporum a putred ine conservans, balsamus alias a nonnullis scribirur. Est inrernus 
& exrernus. lmernus in humano corpore, temperacissima qua:dam esr subsrantia, no n 
amara, non dulcis, non acerba, neque sai minerale, sed salliquoris, quod a putrefactione 
validissime prreservar humana corpora: d icirur etiam oarura: corporis gluten tempera­
tissimum. Brc:vius sic deflnitur: Est salis inrerioris liquor, suum a corruprione corpus 
rurissime pra:servans naturalirer." 

45 Paracelse, Siimrlicht Wt!rkt!, éd. Karl Sudhoff, W ilhelm Marrhiessen, Kurt Goldam rner 
et al., J, 3 ( 1930), p. 249: "nihil mehercle vira est aliud, ni si mum ia qua:dam balsamira, 
conservans morrale corpus a mortalibus verrn ibus et eschara, cum impressa liquoris 
salium commisrura. [ ... J mors nanque quid est? nihil cerce al iud quam balsami domi­
nium, mumia: inrerirus, salium ulrima materia." 

46 Ibid., 1, JI ( 1928), p. 330: "Nun ise das lcben d es menschen anders nichts da n ein 
asrralischer balsam, ein balsamische impression, ein himlischs und unsichtbares feu r, 
ein eingeschloBnet luft und ein tingirender salzgeisr." Cc passage a éré notamment 
signalé par Walter Pagel, Pamcelsl!. Introduction à la mtduim: plûlosophiqut! de lfl Re­
naissanu, trad. Michel Deu tsch, Paris: Arthaud, 1963, 2' partie, p. 119, puis par Allen 
Oebus: "The Paracelsian Aerial Ni rer", Isis, 55 (1964) , p. 43-61, ici p. 45 el n . 16. Les 
mors "dans le corps" som un ajour de Pagel. 

47 Voir Massimo Luigi Bianch i: "Occulro e manifesto nella medicina del Rinascimento. 
Jean Fernel e Pietro Severi no", Atti e memorie dell'Accatkmif!. Toscana di Scienzt! e Lmere 
La Colombaria, 47 (N.S. 33) (1982), p. 183-248, ici p. 239-245. 
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Il est certain que du sang de l'homme s'engendre un sel, baume naturel de son corps, 
qui détient en lui et la corruption, et la préservation de: la corruption, car il n'est rien 
dans la nature qui ne contienne autant de mal que de bien.~8 

Quatorze ans plus tard, le même Dorn - que Du Chesne semble bien 
par ailleurs avoir lu49 - soulignera dans ses Congeries Paracelsictf Chemùe 
que la vie n'est pas possible sans le sel, qualifié par lui de "baume de la 
nature".50 De son côté, un artisan aussi hostile à l'alchimie que Bernard Pa­
lissy (15 1 0?- 1590), qui possédait néanmoins une bonne connaissance des 
grands rextes alchimiques du Moyen Age er de la Renaissance51 , affirmait in­
lassablement dès 1563 que cous les minéraux avaient un sel pour origine; que 
rien ne pouvant végérer sans sel, c'est le sel contenu dans les semences qui 
leur conférait leur pouvoir végétatif; er que l' homme même, sans le sel qui 
assurait la cohésion de son corps, tomberait en poudreY De Bernard Palissy 
-apparemment exempt de roure influence paracelsienne- à Johan n T h alde 
(c. 1560- 1624?) en passant par Bernard Georges Penot (1519 - 1617),53 

on pourrait encore relever sur plus de 40 ans nombre d'auteurs qui, à divers 
degrés, tinrent alors le sel pour le principe même de la conservation ou de la 
vie. C'est donc vraiment par un bel acte manqué qu'en seprembre 1603 la 
Faculté de médecine de Paris, ayant prononcé une censure contre le De Pris­
corum Philosophorum vertf medicintf materin de Du Chesne, résolue d'offrir 
à l'auteur de cette censure, Jean Rio lan le père ( 1539- 1606), pour la peine 
qu' il venait de prendre, une ... salière en argent. 54 

48 Gerhard Dorn, Clovis totius PhilosophiN Chymistic«, Per quam obscura Philosophomm 
dicta merantur, Lyon: héri tiers de Jacques Giunta, 1567, p. 295-296: "Cerrum est ex 
hominis sangu ine: generari Sai naturale balsamum ejus corporis. quod in se corruptio­
nem & pr:rservationem a corruptione h:~bet: nam in rerum narura nihil est, quod non 
in se mali tanrum, quantum boni continear." 

49 Cf. n. 106. 
50 Gerhard Dorn, Congaies Paracelsic« Chemi« de transmutario11ibw metallormn, Franc­

fort: André Wechel, 158 1, p. 242- 256 (= De gmMlogia mineralium, cap. IX à XVI sur 
le sel) , spéc. p. 242: "Erenim sai natura:: balsamum est, quod corruptionem arcer calidi 
sulphuris cum humido mercurio, ex quibus homo naturalis compactus est." 

51 Voir Wallace Kirsop: "The Lcgc:nd of Bernard Palissy", Ambix', 9 (1961) , p. 136- 154. 
52 Bernard Palissy, Recepu vaitable ( 1563}, Di.rcours admirables (1580}; l'édition la plus 

récente (mais à n'utiliser qu'avec prudence) est celle des Œuvres complèti!S, dir. Marie­
Madeleine Fragonard, Mont-de-Marsan: Éditions lnteruniversitaires, 1996; voir par 
exemple le: Discours "Des sels divers" (Œuvres complèm, Il, p. 186). 

53 Bernard Georges Penot, Tractarus varii, tk vua prttpnrarione et usu medicamentorum 
Chymicorum (11594), Ursel: Cornelius Sutor pour Jonas Rhodius, 1602, Prdjario, 
p. 18-20 (éloge du sel).- Johann Tholde, HrzLigraphia ( 1603) [non uidil. J'ai consulté 
la rsaduction française anonyme conservée à Paris, BnF, ms. fr. 19982 (XVII' s.). 

54 Paris, Bibl. lnreruniversiraire de Médecine, ms. 9, fol. 321 r• (saLinmn argenuum). 
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2.2. Principes hypostatiques, âme végétative, médecine universelle 

Je vais désormais rendre compte des doctrines de Du Chesne, non pas pour 
reconstruire méthodiquement sa vision du monde en rapprochant de façon 
thématique divers extraits de ses œuvres, mais en cherchant à suivre d'aussi 
près que possible le fil de son discours. 

Ayant exposé sa conception du sel nitre comme principe viral, Du 
Chesne, s'intéressant spécialement au salpêtre, indique comment ce dernier 
se fab rique artisanalement à partir d'une certaine terre connue des artisans 
salpêrriers, qui la purifient par divers procédés successifs: par cette prépa­
ration, dit-il, trois principes peuvent être extrai ts de la terre; ces principes 
peuvent être séparés les un s des autres er pourtant ne consistent qu'en une 
seule et même essence, ce que Du C hesne compare au mystère des trois 
personnes divines réunies en une seule hypostase, la sainte Trinité. On no­
tera que c'est à cause de cette comparaison que Du Chesne qualifie les trois 
principes paracelsiens d'"hypostatiques", expression qui fera fortune tout au 
long du XVII< siècle.ss 

Les trois "principes" ou "natures" dont il parle- et qui sont ou ne sont 
pas les trois principes paracelsiens, le texte n'étant pas clair56 -, ill es présente 
ainsi: la première nature esr le sel commun, Hxe et fermement constitué; la 
seconde est le sel volatil - le salpêtre-, qui est le seul que recherche l'artisan 
salpêtrier; mais ce sel volatil contient lui-même deux genres distincts de sel 
volatil: l'un sulfureux, très inflammable, qu'on appelle le nitre, er l'autre mer­
curiel, aqueux, acide, et de la nature du sel armoniac. Le premier, c'est-à-dire 

55 Je reviendrai plus loin sur cette question (cf. n. Il 0). - Voir De Priscorum Philo­
sophomm, p. 16- 17 er p. 18, ici p. 17 ( Traictl de la matiere, p. 41 - 43 el p. 44): 
"Hoc opus commune admodum, & vel vulgo norum, vereque mechanicum, si probe 
considc:rerur, ac perpendarur, admirationis est plenum, uti jam d.icmm. Nam ea ipsa 
prœpararione tria principia eliciantur c:.x terra, qu:r a se invicem possunt separari, & 
nihilominus omnia tria consistunt in una eadc:mque c:ssc:nria: suntque tantum proprie­
tatibus, ac vi ri bus distincra, in quo manifestarur, & ad quod aliquo modo referri po rest 
incomprehensibile illud mysterium de tribus personis in una, eademque hypostasi, qu:e 
divinam constiruunr Trinitatem." Voir aussi supra la citation de la n. 31. 

56 Du Chesne écrit en effet (Dt Pri.rcorum Philosopborum, p. 18): "Ainsi, dans l'essence la 
plus générale de la terre se rsouvent sous une seule et même nature ces rsois sels distincts 
dom toutes choses, végétales aurant qu'animales, sont panicipanres." ("Quapropter in 
communissima illa terœ essentia sub una, eademque natura hœc tria disrincta salia 
reperiunrur de quibus omnia quor quor sunt vegerabilia arque: animalia participant.") 
Cerre ph rase et la sui vance (déjà citée mpra., n. 3 1) ne se trouvent pas dans les manus­
crits évoqués infra, n. 65, lesquels ne nous sonr donc ici d'aucu n secours. Quant à la 
version française imprimée ( Trttiul de la matiere, p. '44), elle ne diffère guère de ma 
propre traduction , que j'ai cherché à rendre plus claire enë:ore. 
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le sel volaril sul fureux, c'esr-à-dire le nirre, approche du premier principe mo­
reur de la nature, qui n'est autre qu'un feu éthéré, ni chaud, ni sec, ni brûlam 
comme le feu élémentaire, mais un feu céleste, une humeur aérienne, chaude 
er humide, à peu près semblable à l'eau-de-vie, un feu tempéré, vivifiant, que 
dans les végétaux on appelle âme végétative, er dans les animaux, hum idité 
er chaleur radicale, chaleur naturelle et innée, vrai nectar de la vie, qui , si elle 
fair défaut, provoque aussitôt la morrY Er Du Chesne ajoute que la même 
chaleur vivifiante se trouve, quo ique plus obscurément, dans les minéraux, 
ce qui peur aisément se comprendre par la sympathie er l'accord du salpêtre 
avec les métaux. 58 Le but des "philosophes chymiques", sur lequel Du Chesne 
entend attirer également l'attention des médecins, est de faire surrout por­
rer leurs rra vaux sur les "sels fusibles", afin de parvenir à l'extraction du sel 
ou soufre philosophique, c'est-à-dire de la médecine balsamique qui, rout 
comme le tonnerre - réminiscence de Paracelse59 -, doit être entièrement 
gorgée de qualités actives, réduite en chaux véritablement vive, er passe de 
l'état de corps mort et inanimé à celui d 'un corps animé, doué d 'espri t et 
de vertu médicinale.60 Ce soufre philosophique est le produit qui , incorporé 

57 Df Priscorum PhiÛ!sophorum, p. 18 (Traicrt d, la matifrf, p. 43- 44): "Sic quoque in 
pra:dicta noscra comparatione salis videre licer tres discinctas naruras, qua: ramen sune, 
arque subsisrunc in una eademque essemia. Nam prima na tura esr sal commune flxum, 
& constans: & altera sai volatile, quod solum, & unicum qua:rir nirrarius. Quod vo­
latile sai, duo genera salis volarilis continer: alrerum sulphureum, facillime concipiens 
Aammam, quod nirrum vocam: alterum mercuriale, aqueum, acidum de narura salis 
armoniaci participans." Ibid. , p. 19- 20 ( Tmicrt dt la motil!l't', p. 46- 47): "Non igitur 
absque causa ingenti consideranda ven ir admiranda salis petra: narura, qua: duas panes 
volatiles in se complectirur: sulphuream alreram, alteram mercurialem. Pars sulphurea 
est ejus anima: mercurialis, est illius spi ritus. Sulphurea accedir ad primum illud mo­
vc:ns na tura:, quod nihil esr aliud, quam ignis a:thereus, qui non calidus est, aur siccus, 
non consumens sieur ignis elc:menraris: scd ign is quidam cO!lestis, humor aëreus, cali­
dus & humidus, & talis quidem, qualem fere cernere licet in aqua vitre, ignis, inquam, 
concemperarus, vivHkus, quem in vegetabilibus appellamus an imam vc:getanrem, in 
ani mali bus humidum, & calidum radicale, emphyrum, symphirumque calorem, verum 
nectar vira:, qui si d eflciat in al iquo subjecro sive animali, sive vegetahili, illico mors 
consequirur." 

58 D, Prircorum Philosophorum, p. 20 (Traictl d, la matürr, p. 47): " Idem calor vivillcus 
reperi rur etiam, licc:t obscurius, in mineralibus: quod facil ius comprehendi potest ex 
sympathia, & concordantia, quam sai illud peme haber cum mecallis, ut videre esr in 
dissolurionibus, de quibus qua:dam artigimus supra." 

59 Voir Allen Debus (cf. n . 46). 
60 De Priscomm Philosophomm, p. 28-30 (Traict! de la matim, p. 59-6 1 ): "Videbimur 

fo rte longiori serie oracionis in inquisitionem, specularionemque ram gcneralcm, q uam 
parricularc:m salis narura: evagari: Sed cam urilis est, & necessaria, ur sic edam basis, ac 
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à l'or réduir en chaux, rendra celui-ci spirituel (Du Chesne cire ici les vers 
d 'Augurelli citant lui-même Marsile Ficin) et en fera le véritable baume de 
nature, l'esprit radical qui restaurera la vie, l'entretiendra et la préservera, par 
sa parfaite égali té, de tout déséquilibre er de roure maladie.61 

La notion d'âme végétative - mais sans mention du nitre - se retrouve 
constamment dans les écrits alchimiques de Mlle de Martin ville. Les substan­
ces nécessaires au grand œuvre y sont en effet au nombre de trois: un "mercure 
d'or" qui t ienr Ueu de semence, de l'or réduit en "chaux philosophique" qui 
denr lieu à la fois de "corps", de "matière er de rerre", et l'âme végétative, 

laquelle esc bien par puissance er dans le sperme des animaux, et dan~ les semences des 
végétaux, mais elle n'est pas de la même sone dans les mi néraux. Il la faut pourtant 
avoir, d'autant que sans cerre âme toute l'opération serait vaine.~1 

Cerre âme végétative sert en effet d ' intermédiai re entre les deux autres: 

[elle] tient de: l'esprit er du corps comme étant vraimenc un esprit corporalisé ou un 
corps spiritualisé, lequel en cerre œuvre est très bien er rrès proprement appelé levain 
ou ferment. Car cout ainsi que l'âme vivifie le corps humain er le levain fait enAer ec 

fundamenrum faculrarum omnium medic.inarum, uti fusius suo loco declarabimus: 
ut hic potissimum habeant medici, quod saragant, quod perquirant, arque inrelligant. 
Quod vero arriner ad philosophum Chymicum, sciat in salibus fusilibus se operas suas 
pocissimum collocarc: debere [ ... ]. Et sane si fa ceri velimus, quod res est, omnes opera­
rio nes Chymic;e [ . .. ] non tendunt ad alium scopum, quam, ur sua corpora ira reducanr 
in cineres, ur spiritus salis, & sulphuris, qui Wa perfecerunr (sub una tamcn, eademque 
essentia constituti) communicent, modo quodam imperceptibili, cum sua aqua meral­
lica, veroque mercurio: ldque in eLtm finem, ut per vim, arque vi nu rem salis interna rn 
mercurius arterarur, coquarur, arque transmuretur ex narura sua viii, arque abjecra, in 
longe nobiliorem: dum ex mercurio vulgari fit mercurius philosophorum beneficio 
spiritus salis, quem anraxir ex ci nere, seu calce vi va merallica. [ ... ] At considerandum 
est, ex qua re cinis hic vivus, arque merallicus sir conllciendus. lrem ex qua aqua idem 
parandum sit lixivium, ur exrrahas sal, aut sulphur philosophicum, hoc est medicinam 
balsamicam, qua: fulminis instar referrissima sir accivarum qualitatum, reducta in calcem 
vere vivam, arque dum prius esset corpus quoddam morruum, arque inanimarum, rune 
flac corpus animarum, spi ri tu pr.!!dirum, & medicinale.'' 

61 Dt Priscorum Philosophorum, p. 30- 35 (Cap. V. A umm animntllm prttcipuum mt mb­
jwum mdicintt PhiÛ!sophomm muallic4) = Traictl dr la maritrr, p. 61 - 69. ur Augu­
relli vecteur de Ficin, voir Sylvain Marron: "Marsi le Ficin et l'alchimie. Sa position, son 
influence", dans: Jean-Claude Margo! in et Sylvain Marron (éd.), Alchimie er piJllosophit> 
à la Renaissance. Actes du colloque international d e Tours (4- 7 déc. 1991 }, Paris: Vrin, 
1993 (Df Pùrarqut it Descartes, LVII), p. 123- 192. 

62 Copenhague, Kongelige Bibl., ms. GKS 1792 (4"), p. 1 - 24 (Coptf du ru lettre icriu 
à MonJ' Du Chmzt przr Uni! dom demoirelle dt France, dé b. XV1 [' s.), ici p. 4. J'édite ce 
rex re dans mon article: "Les expériences de rransmmarions de Joseph Du Chesne et de 
M lle de Maninville", à paraître dans Chrysopœia, 7 (2000- 2003). 



660 Didier Kahn 

croître la pâte, ainsi notre dit fe rment vivifie le corps qui auparavant écair more, sans 
aucune vigueur ou p ropriété végétante, er lors esc-il no mmé lune ou soleil philosophi­
que, vif, er non plus argenr ou or vulgal er mort tel qu' il est avant qu'avoir passé par 
les mains de l'artiste philosophe.u 

O n voir ici s'esquisser les applications pratiques de cet aspect des théories 
de Du Chesne. Ajourons que la plupart des considérations qui viennent 
d'être évoquées se retrouvent, sous le titre d'Observations notables sur lesdites 
œuvres, dans certaines des copies qui nous sone parvenues des manuscri ts 
de D u Chesne:64 ces considératio ns y sone en effet intégrées à un bien plus 
vaste exposé, très orienré vers la pratique, extrait d 'un des cah iers de Du 
C hesne, son Livre 0 (dont on ne peur que déplorer la perre).65 Dans la 
plus riche de ces copies, celle du manuscri t de Strasbourg (les autres n'of­
fre nt que des extra its), o n rencontre les divisions suivantes: Des preparations 
philosophiques du mercure commun dont les anciens se sont servy pour faire 
leur Rebis et Azot (p. 122 - 160); Composition de la pierre du Lifif>6 ou Azot 
des anciens et modernes (p. 161 - 176); Observations notables sur lesdites 
œuvres (p. 177- 196, correspondant aux chapirres 2 à 4 [p. 8- 29] du 
De Priscornm Philosophorum verte medicinte materia; cette section se pour­
suit p. 196- 20 l par une Œuvre excellente, un poids sur 100, qui vient de 
Camillo a Camillis.67 Experimenté par Mad'' de Martinville); er enfin une 

63 Copenhague, Kongelige Bibl., ms. GKS 1792 (4"), p. 5. 
64 Voir notamment Strasbourg, BNU, ms. 365, p. 177- 196; Londres, British Libr., ms. 

Sloanc 2055 (de la main de Turque! de Mayernc), fol. 124r"- 125v" (extraits). Sur ces 
man uscrii:S, voir mon article "Inceste, assassinat, persécutions er alchi mie" (cf. n. 28), 
p. 248- 252 er 257- 258. 

65 Strasbourg, BNU, ms. 365, p. 105 - 209: Ex Libro O. /" chnp. Dt>s mt'rmm mt>tnlli­
quer, Lond res, British Li br., ms. Sloane 2055, fol. 81 r"- 125v": Dryidn [i. t'. Joseph 
Du Chesne!. Dr mt>rcuriis mt'talbJrum. Ex lib. O. 1610; Londres, British Libr. , ms. 
Sloane 693, fol. 159r"- [172v"?): Druida. Dt' Mermris mt'falbJrum. Ex libro O. 161 O. 
Obst'rvalions brifes t'f urrnina t'xperimus, qut' j'ni copiùs dt's livrt's dt' M. A tl< sur Ct' qu'l'ile 
a t>sprouvt dt> us mains et mm10irrs, imtrucriom et rt>cepus qut' jt' luy nuois dom1ù ta/If 
uerbmim que pnr escrit. 

66 Terme désignant la pierre philosophale, issu du chap. 2 du Dt> tincturn phyJicorum 
pseudo-paracelsien, traduit en Ju in dès 1570 er maintes fois réédité: "und das ist die 
lili der arznei und alchimei, welche die philosophi so hefrig und streng gesucht haben" 
(Paracelse, Siimtlicht' W~rke, éd. Karl SudhofT, l, 14, Munich-Berlin: R. Oldenbourg, 
1933, p. 394). 

67 Ce texte et ce nom se retrouvent dans d 'autres copies des manuscrits de Du Chesne, par 
exemple Londres, British Libr., ms. Sloane 693 (de la main de Turquet de Mayerne), 
fo l. 145r"- 146r". Voir également Strasbourg, BNU, ms. 365, p. 155: "Cene œuvre est 
ven uë de Camille a Camill is, qui la tenoir du sieu r Angelo qui pupliquemenr [sic] avoir 
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intéressante Recapitulation dt tout ce qui a esté traitté cy-dtvant sur le sujet 
des teintures (p. 20 1 - 209)68. 

Dans la su.i te du De Priscornm Philosophornm verte medicinte materirt, Du 
Chesne affirmaü que c'est du vin que doit se tirer le soufre philosophique 
et balsamique par lequel on animera l'or. Il réexposait à cet effet le modus 
operandi du pseudo-Raymond Lulle dans le De secretis naturte sive de quinta 
essentia (XIV siècle), un des plus grands succès des débuts de l'édition alchi­
mique.6, Puis D u Chesne adoptait une optique clairement médicale, mais 
en se siruant d'un point de vue à la fo is alch imique er pratique. Il exposait 
en effet les propriétés et le mode d'action de sa médeci ne universelle- car il 
s'agissai t bien de la médeci ne universelle des alchim istes70 -,s'inspirant sans 

faicr la projection a Gennes." Ibid, p. 196 - 199: "S'ensuit une autre bd le experience, 
concordance chymique, ou subjer de teinture, avec l'antimoine, mercure sublimé er 
soleil, commune au Paracelse. Er qui c:sr le premier secrer qu'il a eu par tradition de 
son pere, qui s'appelloir Guillaume; lequel l'envoya a sondict 11ls, c:scrit de sa propre 
main , a Sa lsbourg. Comme ledict Paracelse le confesse en sa Grande chirurgie lib. de 
rincr. Ce qui l'incita de penetrer plus avant sur ce subjet mesme. Que j'estime un cres 
beau secret; d'autan t qu'i l est aprochanr d'un que M. de: Ma'' a esprouvé, et que j'avais 
recouvert à Gennes par C. a Camillis, qui le renoir du s' Angelo; qui flr la conversion 
que sçavez publiquement audicr Gennes.'' Cet Angelo ne semble pas êrre le iatrochi­
misre Angelo Sala, connu pour son opposition à la réalité de la rr.msmuration: cf. Urs 
Leo Gantenbein, Da Clmnint" Angt>lus Sn/a, 1576- 1637: Ein Arzt in St'lbsruuK'IiJsen 
und Krnnkmgachichun, lnaug.-Diss., Zurich: Juris Druck - Verlag Dietikon, 1992 
(Zürclur Mt>dizingt>schichtlicht Abhandlungm, Hefr 245); Zahkar E. Gelman: "Angelo 
Sala, an iatrochemist of the lare Renaissance", Ambix, 41 (1994), p. 142- 1 GO. Quant 
au médecin et patricien gênais Camillo Camilli (jl. av. 1596 er c. 1632), cf. Michele 
Giustiniani, Gli Scrittori Liguri, Rome: Nicol' Angelo Tinassi, 1667, 1, p. 155: "Camillo 
Camilla [sir]. patricio Genovese, Medico molto riguardevole, e grandemenre lodato dai 
Medico Girolamo Bardi, che lo conobbe in Pisa circa l'anno 1632. con ~oggiungermi 
d'haver' egli scrino aleu ne opere, t' pnrticolarmmre soprn ln Pme. Zeflriele Tomaso Boffio 
Jo Ioda nel suo libro conrra i Medici pucativi ragionevoli, e nd Melam[p]igo." Il s'agir 
de Zeflriele Tommaso Bovio (1521 - 1609), médecin er asrrologue, figure intéressant<' 
de l'Italie de la fln du XVl' siècle, sur lequel voir l'anicle d'Alfonso lngcgno dans Ir 
Dizionnrio biografico degli !ta lia ni, 13 ( 1971), p. 565- 566. 

68 Voir l'édition de cerre Recapitulation dans mon article "Les expériences de transmuta­
rion ... " (cf. n. 62). 

69 Dt' Priscontm PhibJsophomm, p. 37- 43 (Trnictt de ln mlllim, p. 69- 80). Sur le Dr 
secrttiJ nnNir4 pseudo-lullien, voir Robert HaUeux: "Les ouvrages alchimiques de Jean 
de Rupescissa", Histoirt' liutraire dt ln Franu, 41, Paris: Imprimerie Nationale, 1981, 
p. 241 - 284, spéc. p. 270 - 273; Michela Pereira, Tbe Alclmnical Corpus nttribuud ro 
Raymond Lull, Londres: The Warburg lnstiwte, 1989, p. 1 1 - 21, spéc. p . 13 - 15. 

70 Cf. De Priscorum Philosophorum, p. 44 (Traictédeln mntim:, p. 81, 104, 109, I l l - 1 12): 
"&sic habes verum aurum porabile: medicinam universalcm, qure nec restimari, neque 
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le nommer de Petrus Severinus71 et donnam au passage quelques leçons de 
médecine alchimique; mais à rous ceux qui s'effrayaient de la difficulté d'y 
arreindre, il répliquait qu' il appartenait au médecin de savoir préparer ses 
remèdes, sous peine d 'encourir les moqueries er le mépris des apothicaires.72 

Et il recommandait de substi tuer cerre médecine à l'ensemble des remèdes 
habirueUement prescrits par les médecins.73 Puis il poursuivai t par un traité 
des signatures externes des simples, suivi d ' un long traité de la préparation 
des médicamen ts, er le reste de l'ouvrage consistait en quarre consilia de mé­
decine (dédiés aux plus fameux médecins du roi, des Facuhés de médecine 
de Paris et de Montpellier), qui érigeaient Du C hesne en grand médecin 
doté d' une illustre clientèle: cerre dernière section visait manifestement à 
asseoir son autorité.74 

laudari saris poresr." Ibid., p. 59: "Ha! sunt magna: ilia: proprietares hujus medicina:: 
universalis, tanropcre a priscis philosophicis celebratre." Ibid., p. 62: "Ad quam quidcm 
rem prresrandam medicina nostra balsamica, qua: exquisita iUa prreparationc naruram 
acquisivil purissimam [ ... ]qua: nulla exceptione longe accommodarior efficaciorque est, 
quam reliqua ilia mcdicamenta vulgi medicorum, nulla arre, nuUa indusnia aur dextc­
rirate prreparara." Ibid., p. 63- 64: "Talis est Balsamica hœc medicina, quœ puriftcata, 
exal1:.1ra, arque in essemiarn p rrestantissimam redacta, spi ri rus alicujus vira: instar, ignem 
nosrrum viralem, jam quidem viventem, sed languidum excitat, instaurat, & prisrino 
vigo ri restiruit. Quod [ .. . ] absque omni comparatione longe citius, tutius, arque jucun­
dius, (sicuri jam dicrum) quam prior illa medicina vulgata id prresret [ ... 1." 

7 1 Voir Bianchi (cf. n. 47), p. 242-243. 
72 D( Priscorum Philosophorttm, p. 43- 69, spéc. p. 44 - 45 (Tmictl d( la matim, 

p. 80- 120, spéc. p. 8 1 - 83): "Sed erunt forrasse, qui dicent, ejusmodi prrep:trationes 
nimis esse diffici les [ ... ]. Ar, inquam, longe difficilius est plurimis medicis, bene ac 
rite pra::parare, aut commune aliquod electuarium (quod illi tamen prrescripserinr) vel 
molle, vel solidum: immo (& conscientiam illorum appello) rire coquere saccarum ur 
fiat syrupus aut tabella. Quod tamen, vel semesni arque vix initiaro pharmacopœo, & 
qui manus dociles, ingeniumque ca pax adhibuerit, perfacile fue rit. [ ... 1 Hinc fit, ut 

pharmacopœi magna ex parte rideant hos nostros medicasrros: unde fi r, ur iimct phar­
macopœi hodic: a plerisque non minoris restimentur quam ipsimet medici. 1mmo hos 
pra! aliis conremnunt, cum illi non secus arque hi medici munere fungantur." 

73 D( Priscorum Phiwsophorum, p. 55- 56 (Traicrt d( la matÜr(, p. 99): "Vidc:amus 
deinceps, quantum dicta illa medicina prresret ad profligandos morbos, quam infln ita 
ilia multirudo diversorum remediorum . Ac primo, cum accommodari possir ad omnes 
inrentiones requis iras, [ ... ] non video deinceps, cur univcrsalissima, arque nobilissima 
ha!c medicina, non istis medicamc:ntorum rapsodiis sir prreferenda." 

74 De Priscorum Philosophorum, p. 70- 130 ( Traicti tk ln numm, p. 120 - 215): De sim­
plicium signaturis I'Xt(rnis tracta rus (sur ce thème, voir Oswald Croll, Dl' signa tu ris ima­
nis rmnn. Die latdnische Edirro prinups (1609} und dit dl'llrscht Errtübmetzu•1g ( 1623}, 
éd. W ilhelm Kühlmann et Joachim Telle, Stuttgart: Franz Sreiner, 1996 [Heidelberga 
Studien zur Natttrkuntk d" frülun Ntuuit, Bd. 5]); Dt Priscorum Philosophorum, 
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Dans le De Priscorum Philosophorum ver~t medicin~t materia, Du Chesne 
co nsidérait qu' il avait exposé "le grand œ uvre végétal", c'est-à-dire l'élabo­
ration de la médecine universelle à partir des végétaux (en l'occurrence, le 
vin). Dans l'Ad Veritatem Hermetic~t Medicintl. qu'il publia un an plus tard, 
il en vint à la description du "grand œuvre minéral"?~ Ayant en effet passé 
en revue la co mposition des différents métaux et arrivanr au plomb, il le 
désigna comme la racine et l'ancêtre des métaux, justifiant ainsi son autre 
nom, Saturne.76 Il entreprit alors d'en "disséquer les viscères", er indiqua ce 
faisant une suite d'opérations dont résultait soudain 

quelque chose de céleste, vrai dissolvant de la narure, quintessence d'une vertu et d 'une 
force adm irables. la vraie ct vive fon taine d'une extrême transparence, où (comme di­
sent les poètes en voilant leurs secrets) Vulca in nettoie Phœbus et le purge: d~ rouees 
ses impuretés77, pour le rendre très pur et rrès parfait, gorgé de souHies er d'esprits 
vitaux et plein de végétation. Ille dégage ainsi de ses liens d'acier, qui l'enchaînaienr 
et faisaienr obs1:.1de à sa victoire sur le serpent Python, et le débarrasse de routes ses 
entraves en sorte que, délivré de coures les cataractes et du brouillard épais par lesquels 
il éraie voilé, il rayonne à présenr sur nous d'une splendide lumière qui nous rétablir 
tout entiers, nous rend les forces de la jeunesse, nous fait quirrer roure faiblesse , er qui 
enfin à l'instar de ccc IEson, roi de C rète, grâce à l'aide de Médée, nous ramène à la 
jeunesse, entièrement resraurés.71 

p. 131 - 212: Dt Dogmaticorum M(dicomm kgitima u mtituta m(dicammtorum pr4-
pamtiont Lib(r primus [sic) (pas de Livre second); cc traité, à ma connaissance, n'a pas 
connu de traduction française; Dt Priscorum Philosophorum, p. 213- 432: [ Consilia 
mt'dica, clarissimis nudicis Europtûs dicata] (titre d 'après la p. d e titre: du Dt Priscomm); 
trad. franç.: Cons(i/s de nudecint, dtdi(Z nux plus ulebres nudecins dt l'Europe, Paris: 
C laude Morel, 1626 (core BI UM : 34 151 ). Sur ces Comilin, voir ma thèse de doctorat. 

75 Ad Vtritaum (cf. n. 81 ), cha p. XVI (éd. 1605, p . 157): "H inc via veris Philosophis 
srernitur, ad magnum illud & prresrantissimum opus minerale consriruendum, sive 
ad prreparandam universalem Medicinam ex mineral ibm, (vegerabilem enim jam libro 
meo insulse ab Anonymo carpro, descripsi) [ ... 1.'' 

76 Ibid., p. 153: "[ ... ] sicuri Satu rn us omnium excelsissimus est ac primus, instar pa tris, ex 
Poerarum sententia: sic plumbum aliorum omnium merallorum, velm prima radix, ac 
primus parens habeatur. Nec urique carebir res magna admirarione, si inreriora plumbi 
viscera dissecemus." 

77 Du Chesne cite ici l'Aurora pseudo-paracelsienne (chap. XJV), comme on le verra plus 
bas. 

78 Ibid., p. 156: "rune ex rerrc:srri plumbo crasso ac materiaro emerger quoddam cœleste, 
verumque na tura: dissolvens, ac quinra essen da admira.nda! virruris ac energia::: verus ac 
vivus limpidissimusque fons, in quo (ur asserum Poet~ arcana sua velantes) Vulcanus 
Phœbum abluit, ac omnibus impuritatibus defrecar, ur purissimum & pc:rfecrissimum 
reddat, viralibus auris & spiriribus refertum vegerarionisque plenum: sicque cum suis 
11dan1antis vinculis, quibus constringebarur, & a victoria in Pyrho nem serpcn rem arce­
barur, expedit, omnibusque impedimenris ira exuir, ut ab omnibus cararactis ac densa 
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Du Chesne précise alors - vraisemblablement à l' inrention du lecreur 
attentif - que l'antimoine, qui rire son origine de cerce racine de Saturne 
relie premier rameau d 'un tronc, er que les philosophes appellent leur ma­
gnésie, contient les trois principes remplis, plus que route autre substance 
métallique, d'une activité et d' une efficace entièremenr manifestes. Paracelse 
entre cous les philosophes alchimiques l' a assidûment étudié, le considéranr 
comme le premier être de l'or, et Du C hesne n'en veut pour preuve- outre 
les Archidoxes et le De vita longa - que les éloges qu' il lui décerne dans son 
Aurora, traité pseudo-paracelsien qui fut longtemps attribué à Gérard Dorn 
et qui est, ici comme ailleurs, une des principales sources alchimiques de Du 
Chesne.79 

Il resson de ces analyses que la recherche de la médecine universelle 
n'était pas seulement l' une des principales activités de Joseph Du Chesne: 
c'était aussi l'une des préoccupations majeures de ses écrits théoriques- as­
pect fondamental, quelque peu négligé par l'historiographie tant ancienne 
que récente, où les doctrines de Du C hesne n'apparaissent que sous leur 
angle cosmologique ou pharmacologique. 

caligine, quibus offundebatur liber, nunc splendidissimum nobis lumen irradier, quo 
toti refocillamur, juven iles vires recipimus, omnem imbecillicacem deponimus, ac deni­
que instar illius C retensis Regis JEsonis, ope Medez, in juvenrutem redincegrari renova­
mur." 

79 Ibid., p. 157 - 158: "Ex hujus Saturni sci rpe Amimonium oriundum, tanquam pri­
mus ex rrunco ramus, quod suam Philosophi magnesiam vocam: p ra! aliis omn ibus 
metallic is substanriis, tria iUa principia aperra! acdvitatis & efficienciz plena, conrinet. 
Paracelsus inter omnes alios Chymicos Philosophas mirum in modum omnes ipsius 
partes ac principia excussit, ac sedulo examinavit: cujus substantiam supra alias omnes 
metallicas substancias exculit ac celebravit: ac imprimis mercurius ejus, ex quo ranquam 
ex przcipuo subjecro, ac nobiliore mareria, pulcherrima & elegan tissima suorum ope­
rum elaboravit. De cujus laudibus lla!C sunr Paracelsi verba, libro de Aurora [cap. XIV]: 
'Verum, inquir, auri balneum est Antimonium, quod Philosophi vocanr examinacorem 
& srylangem. Poet:E vero fabulantur Vulcanum in eo lavacro lavisse Phœbum, & ab 
omnibus sordibus imperfectionibusque ipsum repurgassc:: narum ex purissimo per­
fecdssimoque mercurio, & sulphure, sub virrioli genere in metallicam formam arque 
splendo rem.' Idem ipsum Paracelsus Archidoxorum & de vira longa libris, pnmo end 
auri adzquat 1 ... ]."Sur l'Aurom faussement attribuée à Do rn, voir D . Kann: "Les dé­
buts de Gérard Dorn d'après le manuscrit autographe de sa ClaviJ tatius Philosophirt. 
Chymirtic4 (1565)", dam: Joachim Tel le (H rsg.), AnaiLcta Pamul.sica. Studim zum 
Nnchleben Tluophrast von HoiJI!nhâms im deutschen Krdwrgebiet der foïhen Nmuit, 
Stuttgart: Franz Ste iner Verlag, 1994 (Hâdeib!rger Studim zur Naturkunde der Jnïhm 
Ntuuit, Bd. 4), p. 59- 126, ici p. 107- 11 6. 
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3. D e l'alchimie de Du Chesne à sa cosmologie 

On sait que c'est le De Priscorum Philosophorum verl.f medicinl.f materia 
qui fur à l'origine de la querelle qui devait opposer quatre ans durant Du 
Chesne, Turquet de Mayerne et la Faculté de médecine de Paris, principa­
lement sur la question de l' introduction de l'(al)chimie en médecine.80 Lun 
des principaux docteurs régents de la Faculté, Jean Riolan le père, publia 
à lui seul en 1603 deux traités cürigés successivement contre Du C hesne 
et Turquet de Mayerne. Du C hesne, en 1604, lui répondit par un trairé 
intitulé Ad Veritatem Hermeticd'. Medicinl.f ex Hippocratis Vetemmque decretis 
ac Therapeusi. C'est dans ce traité que l'on trouve développées les doctrines 
cosmologiques de Du Chesne dans taure leur ampleur. En effet, à partir 
du chapitre Xli, Du C hesne érucüe les principes de la nature que, dir-il, il 
aurait volontiers laissés pour son futur trai té De recondita rerum natura, si 
son adversaire anonyme- Jean R.iolan - n'avait considérablement obscurci 
cette quesrion. 81 

3.1. Éléments, semina, principes et "quartessence" 

Joseph Du Chesne est connu pour avoir développé, dans l'Ad Veritntem 
Hermeticd'. Medicinl.f comme déjà dans son Grand Miroir du Monde (auquel 
il se réfère à plusieurs reprises82

), mais avec certains aménagements, une 
théorie de la matière assez personnelle.83 Entrons dans le détail de ces con­
ceptions. 

80 Su r l'ensemble de cette querelle, vo ir ma thèse de doctorat (cf. n. 1 ). 
81 Joseph Du Chesne, Ad ~runum Hmntlictl Medicin4 I!X Hippocratis ~urumqu~ 

dtcr!ris rte Tbtrapmsi: 11tcnon vivtl rtntm nnatomitl I!Xtgtsl, ipsiusqut natllrtl luet uabi­
limdom, ndvasur cu;usdom Anonymi phamllSmatll &sponsio (11604), Francfort: Wolf­
gang Richter pour Konrad Neben, 160 5 (cote BlUM: 31377), p. 11 7 (chap. XI I): 
"Rejecissc:mus libenrer in librum nostrum d e Recondim rerum narura rractatum hune 
de tribus principiis, sale, sulphure & mercurio, omni mixro corpori insiris: nisi risus 
Sardonicus Anonymi nosrri ideam hic quandam illorum adumbrare, qu:E de eis fusius 
explicaruri sumus, ac proponere suo loco nos cogeret." Les chapitres 1 à 11, consacrés 
à la réfutat ion des traités de Jean R.iolan, restent à étudier non moins attentivement. 

82 Voirparexempleibid.,chap.XIV(éd.l605,p.l36). 
83 Voir notamment Reijer Hooykaas: "Die Elemenrenlehre der larrochemiker",)anus, 4 1 

( 1937), p. 1 - 28. spéc. p. 7- 15; Allen Debus, Th! English Pnmulsinw, 1 1965. rééd . 
New York: Franklin Watts, 1966. cha p. 3, p. 90-!)7; Bruce T. Moran, The Alchemicn/ 
World of the Gmnrtll Court. Occult Philosophy and Chmlicrtl Medicine ·in the Circle of 
Morirz of Hmcn (1 572- 1632), Stu ttgart: Franz Steiner, .199 1 (Sud!Joffi Arcbiv, Bei­
heft 29), p. 11 8- 122. 
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Du C hesne définit d 'abord les éléments comme les réceptacles de routes 
choses et distingue classiquement, dans cout ce qui en participe, les corps sim­
ples des corps mixtes: les co rps simples sont ceux qui ne sont pas tirés d'autres 
corps qui leur auraient préexisté séparément, mais au contraire ceux desquels 
se font toutes choses et en quoi toutes choses se résolvent. De plus, étant ad­
mis que tout corps naturel se compose de matière et de forme, les corps sim­
ples peuvent relever. soit de l'une, soit de l'autre; ceux qui relèvent de la forme 
sont de nature entièrement spirituelle.84 Puis Du Chesne, ayant posé que la 
nature produit route chose à partir de trois sortes de principes: les éléments, 
les sem ina rerum et les principes hypostatiques, les classe tous dans la catégo­
rie des corps simples participant de la forme, er dotés par là même d' une na­
ture astrale er spirituelle. 55 Passant ensuite aux rapports emre éléments, semi­
na et principes, il explique que les semina astraux et les principes se trouvent 
répandus dans le sein des éléments, où ils reposent comme dans leur propre 
réceptacle. Il détaille alors, s'inspirant à nouveau et tacitement de Petrus Se­
veri nus, la façon dont ces trois sortes de principes formels en viennent à cons­
tituer les corps mixtes86 - et l'on notera tour spécialement ici que dès le dé-

84 A d Veritatt:m, cha p. XIII (éd. 1605, p. 1 21): "Restal ut denatura narurata, ut ita loquar, 
hoc est, parriculari nunc rracremus. Qu;e q uidem ur apre & congrue diffiniatur, aliud ni­
hi! esr, quam corpus omne narurale, fo rma & mate ria constans." Ibid. (éd. 1605, p. 122): 
"Forma, qu;e tora spirirualis esr, suos mocos omnes haber spiriruales. S ic anima hujusce 
narurre esc in anima.li motus sensusque plane cœleste, spiri tuale, ac leve principium." 
Ibid., chap. XIV (éd . 1605, p. 127): "Qua:cumque au rem quatuor isris corporibus com­
prehendunrur, quœ d emenra sunr & recepracula rerum omnium, vel res sunr simplices, 
vcl corpo ra ex il lis mixra & composira. [§] Simplicia su nt, qu;e ex alüs prioribus seorsim 
ex.istencibus non sunt, sed ex qui bus omnia flunt , & in qu;e resolvunrur omnia. Com­
posica sive corporea sune, quœ tum ex simplicibus sune, rum in simplicia d issolvuntur. 
(§] Simplicia porro d iscinguunrur in ea, quœ sunt simplices forma:, & ea qua: materire 
simplices su nt: a ut in ea qu:e simpliciter formalia sunr, & ea qu;e sune simplicirer mare­
rialia. Sic corpora dividumur in corpora ma te rialia & corpora fo rmalia." 

85 fbid., chap. Xll l (éd. 1605, p. 123 - 124, où Du C hesne aborde l'étude de la nature 
- au sens de llfltum natttrata ou cause seconde, la namra nntumllS n'étant autre que 
Dieu lui-m ême, comme on le lir p. 118): "Quas quidem suas virrures ac potestares saris 
aperre [natu ra] indicat, cum ex d ementis, rerumque seminibus ac princ ipiis nostris 
hypostaticis, encia omnia effingi r, ac magna impressio num vitalium spiriruum varie­
tate, colorum, saporum, arque id genus ôuv6.1-u:wv proprieratibus in formar, ur quan­
tumcuique rei ad usum dignirarcmque officii tribuendum est, tanrum rribuat.'' Ibid., 
chap. XIV (éd. 1605, p. 127): "Qu;e simplicirer formalia sum, asrralia & spiritualia: 
elementa sunr formalia: semina formalia , & tria principia forma.lia: hoc est, qu;e ira 
spirirualia sunr, ur sensibus nostris non occurranr.'' 

86 Su r les doctri nes de Severin us cl leur rapport avec celles d e Du C hesne, voir déjà Bian­
chi (cf. n. 47), p. 2 18 - 248; Antonio C lericuzio: "Spiritus vitalis. Studio sulle teorie 
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but de l'Ad Veritatem, Du Chesne reconnaissait Severin us comme un de ses 
maîtres, au même rang que le médecin paracelsien Theodor Birckmann 
(1534- 1586)_87 Voici donc sa conception de la constirution des mixtes: 

C e que nous appelons éléments formels, cc sont ceux da ns le sein desquels se rrouvenr 
répandus les seme nces astrales d es choses er les principes formels, dont ils sont comme 
les propres réceptacles; ces éléments simples er spirituels renfe rmem les sciences 
fécondes er vivifiantes des seme nces er des principes spirituels, les propriétés er les 
racines de tour ce qui est appelé à se multiplier. Ils tiennent en outre: enclos tou res les­
complexions cl les dispositions, toutes les formes extérieures, qualités, quancirés ou 
dimensions, saveurs, odeurs, couleu rs, qui en leur temps. une fo is leur pleine maturité 
atteinte, s'épanouiront de leur sein. Er ces éléments (ou même ces principes) simples 
s'arrachent aux semences spirituelles par une si grande sympathie er une relie am icié 
(ce que ces derniè res rendent aux éléments et aux princ ipes par réciprocité mutuelle) 
que les semences, une fois conduites par leurs parents dans quelque espèce ou quelque 
individu, ne cessent jamais (par le souven ir de leur unio n avec les éléments simples) 

flsiologiche da Fern el a Boyle", Nouvell~s dt ln Rtpublique des Lm res, 9 ( 1988, Il) , 
p. 33- 84, ic i p. 40 - 44. Sur les sem inn chez Severin us, voir c:n outre Joie Shackelford: 
"Seeds wirh a Mechanical Purpose: Severinus' Semmn and Sevenreenrh-Century Marrer 
Tbeory", dans Debus/Walron (eds.) (cf. n. 34), p. 15 - 44, er surtout les travaux de 
Hi rai signalés supra, e n note liminaire. Ajourons que Du C hesne semble accuser déjà 
l' influence de Severinus dans la seconde éd ition du Grand miroir du monde (1593). 
Livre Il, p. 89 (passage absent de la p remière édition). 

87 Ad Vairaum, chap. 1 (éd. 1605. p. 7), après avoir évoqué Theodo r Birck.ma nn: "Cui 
ingenue, ur & magno illo Perro Severino Dano, prima & elegan tio ra meorum in hac 
scienria srudiorum rudimenra accepta fe ro." Ibid., chap. XVIII (éd. 1605, p. 186): 
"M irum aurem est, quum jam ante t rigesimum quinrum annum docrissimus Severi nus 
[ ... ) abunde ac erudirissime de üsdem princi piis d isseruerit [ ... ]."Sur Birckmann, voir 
Wilhelm Kühlmann er Joachim Telle (Hrsg.), Corpus Paraulsisricum. Dokumenu früb­
ntUZI!itlicher Naturphilosophit in Dtutscbland, Bd. 1: Der Fnïhparactlsismus. Ersta 'ft il, 
Tübingen : M ax Niemeyer, 2001 (Frülu NtUZI!it, Bd. 59), p. 658- 660. - Les lie ns de 
Du C hesne avec Seve rinus (1540/42- 1602) auraient-ils été plus étro its? Voir Seras­
bourg, BNU, ms. 365, p. 206 - 207: "[ . .. ) en fln de quoy, et le mercure er le soufre 
bien conjoins et d epurez par ce moien, on tiroir enfin le sang du lio n; pour le conjo in­
dre, avec le gluren de l'aigle blanche exaltée; er puis le decuire à l'anc ienne façon; c'csroit 
là la procedure er du Bregmon [sic pour "Birckmann"] er du Severin que j'a y veu fa ire, 
er a y aydé a la faire. Cerre façon est la plus approuvée de Pa rac. en son 1. de cincr. phis. er 
d 'autres[ ... ]." Ibid, p. 387: Purgatif txullent dt M'Pm. Stverinw Dnnw. Ibid., p. 430: 
"C'est pourquoy il le faut me ttre en fo rme de dez, et le d ecuire par un mois, comme 
l'one fait Brigm . [sic pour " Birckm.") er Sever. faisant leur teinture d 'antimoine comme 
scais, le reduisant en so ulphre, puis en fleurs grises, blanches, rouges; et e n aprés reduire 
cerre rougeur en liqueur er rouge teinture. C'est la g rande e r supreme p reparation de 
antimoine de le reduire rour en liqueur rouge comme dessus, er par cedir moien ; car 
ainsy rien ne se deperd de sa substa nce. C'est la plaine inrcl ligence du secret de Parac. 
in suo libro de cincr. physic. [ ... ]." 
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de faire enfin re rour à leurs aïeux er bisiieux, une fois achevées la prédestina tion er la 
lirurgie88 des corps naturels, pour y demeurer en repos. [ ... ] 

Er cerre perpéruelle ci rculadon esc ce par quoi le ciel se marie à la cerre er les élé­
ments inférieurs s'unissent aux supérieu rs.3? En effer, du centre de la cerre, des vapeurs 
sont perpérueUement expulsées dans l'eau, puis de l'eau élevées dans l'ai r; là , du fair 
de l'attractio n des asrres célestes, er aussi par la force e t le désir des élémen ts inférieu rs 
d'engendrer une descendance er d e concevoir à parti r du cid, les semences affluent 
du c iel; enfin les élémems rerournenr vers leurs parem s, gravides er fécondés par les 
formes célestes; là ils couven t leurs semences, jusqu'à ce qu'enfin , le momem venu, ils 
merrent bas et expulsenr leurs frui l'S. Et cerre fécondation n'advient pas d 'une aurre 
source que d e ces semences astrales er des rrois principes formels, le mercu re, le soufre 
er le sc:l, munis de rouee science, d e coures les propriétés, de rouees les venus er de rou­
res les ceinru res, en soree que de leur corps spirituel ils se préparenr un corps matériel 
qu' ils an iment cr pa rene de leurs propres qualités. [ ... ) 

Ces rrois principes formels que nous avons décries d'après leurs fonctions er leurs 
proprié tés, quoiqu' ils soienr plus spiricue.ls que: corporels, cependant une fo is jo ints 
aux élémenrs simples, ils forment un corps matériel, m ixte er composé. l'accroissent, 
l'en tre riennenr er le mainriennent dans son état jusqu'à sa fin prédestinée. 

Mais comme les pro priétés, les signatures er les facultés des semences sont implan­
tées er encloses dans ces principes er qu'elles d en nenr aussi cachées en elles leurs qua­
lirés vitales d e saveurs, d 'odeurs, de couleurs, quoique ces semences soient en quelque 
façon matérielles, néanmoins elles rendent vers la nature de la forme plurôr que de 
la matière, cand is que les élémenl'S tiennent plus de la matière que de la forme. C'est 
pourquoi ces principes sont appelés par les philosophes principes simples er formc:ls 
proprement et par excellence. car ils sone fo rmels c r supérieurs, nantis er enrichis des 
faculrés premières er p rimordiales des semences astrales. Les élémenl'S, eux, sont appe­
lés principes simples matériels. Les p remiers sone dotés de qualités acrives, les autres 
de qualités passives. Et c'est ainsi que de ces deux sortes de principes, de façon quasi 
secondaire er du plus près possible se composent er se maintiennent rous les corps 
mixees, comme il a été dir.90 

88 Concept caractéristique des doctrines d e Severinus, sur lequel voir Shackelfo rd (cf. 
n. 86), er le chap. sur Severin us de la rhèse de H i rai . 

89 Allusio n à une célèbre formule de Pic de La Mi randole, Dt hominis dignitau, dans 
Optrn omnin , Bâle: Heinrich Perri, 1557, p. 328: "[ ... ] sicut agricola ulmos viribus, ita 
Magus rerram cœlo, id esc, inferiora superioru m doribus vin uribusque marirar." 

90 Ad Vmtnum, chap. XIV (éd. 1605, p. 127 - 129): "Eiemenra autem formalia, de 
quibus nobis esr sermo, ea nobis dicunrur, in quorum sinu rerum asualia sernina & 
fo rmalia principia, ut in sua propria receptacula diffusa & reposira sune: in quibus 
simplicibus & spirirualib us d ementis sem in um & p rincipiorurn spirirualiu m fœcundre 
& vivificre scic:nrire, proprietates & radiees rerum omnium propagandarum delitescunr. 
Omnis iremque habitus, disposirio , figur;e om nes, q ualirares, quancitates seu dimensio­
nes, sapores, odores, colores includu nrur: qu:c suis remporibus oppo nuna maruritare 
ex sin u illorum effiorescunt. Arque hrec simplicia elemenra, aut ed am principia tanta 
sympathia ac amiciria, spiritualia semina amplec[ll ntur, & h:ec mu[llam reddunr ele­
menris & princi piis reciprocarionem, ut seme! a parend bus in speciem aliquam aur 
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A ce stade, les conceptions de Du C hesne peuven t se résumer grossière­
ment par le schéma suivant: 

Dieu, ou nnrum naturnns 

nat11ra naN1rnta 

L 
t ltmentn 

L 
simplicia 

/ 
rimplicittr forma/in simpliciur maurin/in 

L ! 
&mm ta simplicio forma/in tlmmun simplicio mnurialin 

/ / / 
mn inn fom1nlia-+ -+ trin principia forma/in / 1 

\. / 
/ 

compositn 

individuum rraducra, nunquam finem facianr (sure un ionis cum simplicibus dementis 
recordatione) quin tandem d enuo, corporum naruralium pr:edesrinatione & li thurgia 
consummata, ad avos suos & proavos retrogrcdianrur, ibiquc conquicscanr [ ... ]. 

Arque hzc perpetua circulatio est, qua cœlum terrn: marirarur, & inferiora elemenra 
cum superioribus coeunr. Perperuis enim va pori bus ex cenrro re rr:e in aquam expulsis, 
& ex aquis in aerem evectis, ascrorum cœlestium artracrio ne, nec non vi & appetiru 
elementorum inferiorum. ed endre pro lis, ac concipiendre ex cœlo, seminibus hi nc inde 
concurrcntibus tandem elemenra redeunr ad suos parentes, gravida & cœlesribus formis 
imprn:gnara: ibique sem ina sua fovenr, dum tandem oponune parruriant & fœrus suos 
excluda.nr. Q ure quidem impr:egnario aliund c non procedit, quam ex asualibus illis 
seminibus rribusque fo rmalibus principiis, mercurio , sulphure & sale. omni scienria, 
proprieraribus[.] virtutibus, & rincruris instructis: si bi ex spiriruali suo corpo re, mareria­
le si bi accommodenc, ac suis proprietatibus ani mene ac exornenr. [ ... ) 

Tria igirur ha:c formalia principia a nobis ex suis offici is ac proprietatibus descripta, 
ersi magis spirirualia sunt, quam corporalia , juncra ramen cum elemenris simplicibus 
mareriale corpus mixtumque ac composirum constituunr, augenr, fovem, & in sraru 
suo ad p rredesrina[llm usque flnem conservant. 

Cum autem seminum prop rietares, signatur<e & potestates insira: sint & inclusa: 
iUis principiis, vitalesque suas qualitares saporum, odorum, colorum in ipsis quoque 
occultas habeanr, etsi marerialia urcunque sint ilia semina: narüram ramen fotJll:E po­
rius z mulanrur quam materire: elemenra vero contra rnatcri:e magis adha:renr, quam 
fo rma:. ldcirco ea vocamu r a Philosophis sim plicia princi pia fo rmalia proprie & Ka 't· 
tE,ox.~v. quod fo rmal ia & po riora sint, ornara arque= dirata, primis ac prn:cipuis sem i­
num asrralium facultatibus. Elemenra vero d icunrur principia marerialia simplicia. lllis 
activ.e qualitares, h is passiva: rribuunrur. Arque sic ex illis urrisque secundario quasi , & 
quam proxime, ur dicrum c=sr, omnia mixra corpo ra com ponunru r ac subsistunt." 
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Ou Chesne s'arrache ensui te à démonrrer la présence des crois principes 
dans les corps mixtes. Repartant du stade des éléments simples (au sens large 
du terme), il affi rme la coexistence parmi eux de principes formels et spiri­
tuels d 'une part, er d 'autre parr de principes m atériels, corporels et visibles, 
réactivant ainsi un thème paracelsien classique: 

Som invisibles les élémentS simples et formels, les semences astrales et les principes spirituels. Ceux qui sont visibles sont les mêmes, mais revêtus d 'un corps matériel. Et ces deux corps, l'un spiritue l, l'autre matériel , l'un invisible et l'autre visible, se trouvent en chaque individu , quoique le spirituel ne puisse pas êm: appréhendé, sinon en ranc que cause du mouvemenc, de la vie er d es fonctions: et cependant il s'y trouve enclos.91 

Ce qui peut se traduire par ce nouveau schéma: 

/ 
simpliâur forma/in 

l 
~lmumta simplicio fonnolia 
1 \ 

[ ... ) 
l 

simplicio 

simplicirer maurialio 

l 
ekmmta simplicio mattriolin 

J 
umina formnlia trin principin formnlio mn ina maurin/in tria principiamnterialia 

invisibilia visibilia 
/ 

composita 

Détaillant alors la catégorie des corps visibles er matériels, Du Chesne 
y définit les semences er les principes hypostatiques comme actifs, tandis 
que les éléments sont passifs.92 Ces éléments, passifs er inutiles car ils ne 
sont doués d'aucune vertu er ne renferment pas les principes qui leur cor­respondent, sone de deux genres: l'un sec - la "terre damnée" - er l'aurre 
humide, appelé "phlegme insipide", représentant respectivement la terre et 

91 Ibid., p. 130: "Simplicium nempe principiorum aJia esse fo rmalia & spirirualia , alia mareriaJia, corpo rea & visibilia. lnvisibilia aurem esse c:lemenra si mplicia formalia, semina asrralia & principia spiricualia. Visibilia vero eadem esse, sed mareriali corpore indura. Qu:e quidem duo corpora, spiritua1e & mareriaJe, invisibile & visibi le, in omni individuo conrinenrur, ersi spiriruaJe non nisi ratione morus, vitre & funcrionum cerni queat: a rramen inesr." 
92 Ibid.: "Qua: quidem visibilia & materialia corpora sunt rrium generum: nempe semi­num, principiorum, dementorum. Horum aJia su nt acriva, ur seminwn, principiorum; passiva, ut elemenrorum." 
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l'eau.93 A la terre et à l'eau, Du Chesne ajoute l'air: ille qualifie clairemenr 
d ' elementum (er même de tertium rerum elementum) er le présente comme 
un élément lui aussi passif, constamment mêlé au soufre er au mercure, 
s' il ne s'évanouir pas purement et simplement dans les airs ("velin auras 
evanescit"); seuls les véritables philosophes et les plus habiles dans l'art 
(al)chimique seraient à même de l' isoler, mais pour constater qu'il est lui 
aussi privé de roure verru.94 Ou Chesne ajoure que dans les rapports qui 
unissent ces trois éléments, l'eau tient le milieu entre la cerre er l'air, roue 
comme le soufre rient le milieu, parmi les principes, enrre le mercure et 
le sel. C'est pourquoi, précise-r-il en s'inspirant peur-être directement de 
Jérôme Cardan, Ü était inutÜe de foœr à quarre le nombre des éléments, en 
dépit de la façon certes fort élégante dont Aristote a exploré cerre voie.95 En 

93 Ibid., p. 132: "Resrat ut de visibilibus elememorum corporibus loquamur, qua: in omnium rerum, tarn mineralium, quam vegerabiliwn, & animalium, duo semper sesc offerunt, siccum unum, humidum alterum. [ . . . ) Siccum, quod rerra a renosa sive ci ni~ esr, omni sale per aquarum lixivia desrirurum. Vocarurquc a C hymicis terra damnarn. 
quod nullam vim quam exiccanrem & emplasricam haber. Humidum, quod insipidum phlegma vocatur, omni sul ph ure & mercurio obrurum, nu llo odore, sapore, viral ive alia 
virrure pr:edirum, quodque tanrum humecrare poresr cirra ullam energian1. Arque ur h:ec sunr invalida, sic qualirarc:s rantum passivas, ut dixim us, possidenr, arque inutiles, qu:e idcirco relollace:e a nonnullis dicunrur, quod nullis viribus valeanr." C'esr Petrus Severin us qui, à propos des éléments, avait employé le rerme paracelsien rao/lace~ dans le sens ici indiqué par Du C hesne (!dea medicin~ philosopluc~. éd. 1571, p. 65: "steriles saltem qualirares Relollaceas innaras"). Voir la n. 105 du chapitre consacré à Severin us dans la thèse de Hiroshi Hi rai, Le Conupt di! ummct clans les thiorits ek la mati(r~ ti la Rmaissanu, où esr ci ré ce passage de Severi nus avec l' indication d es sources dans l'oeuvre de Paracelse. 

94 Ibid. : "Aër vero, rerrium rerum elemenrum, seorsim capi aur separari nequir, sed vel in auras evanescir, vel sul phure & mercurio permixrus manet [ ... )." Ibid. , p. 133: "[Aër elemenrare] carens mercurii spiriru simplex liquor esr aereus, nullius virrutis aur po­restatis, quam simpliciter humccrandi & penerrandi." Ibid., p. 134: "Arque: ha!c dicta sint, ut patear omnibus rerum anaromia ac resolution<:, dememum aeris seorsim no n posse excipi, nec conspici, pr:ererquam a veris Philosoph is & in hac arre versatissimis." 95 Ibid. , p. 136: "Quemadmodum autc:m tria principia inrer se eo modo, quem diximus [cf. ibid., p. 131 - 132}. copulata sunr, beneflcio nempe oleosi liquoris isra conjun­genris; sic rria elemenra, aër videlicer, aqua & rerra, inrer se, medii, hoc est aqua: in­rercessione uniunrur. De urraque enim natura aëris nempe & rerr:e aqua analogia sua parricipar: quo fir ur modo in aërem , modo in rerram faci le converrawr, ac sic utrum­quc extremum con nectar." Ibid. , p. 136- 137: "Quamobrem [ ... J supervacaJ1eum Fuir Arisroreli quaternarium elemenrorum nwncrum constiruere, er quarernario primarum qualirarum numero, quamvis cerre deganri via h:ec invesrigaverit, ur videre licet lib. 2. de generatione animalium: ubi probare nititur multis rarionibus pernecessarium esse ad rerum producrionem quarrum elememwn, nempc ignem, caJidum & siccum con-
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effer, le feu n'éranr pas menrionné dans la Genèse, dom l'auroriré surpasse 
cd le d 'un simple philosophe piien, Du C hesne l'exclut déli bérément du 
nombre des éléments et lui substitue le seul feu qu' il admette, à savo ir le 
ciel éthéré (suivan r encore en cela Severin us). 96 

Ce ciel igné, Du Chesne l'appelle alors- par une synonymie classique dans 
l' alchimie depuis johannes de Rupescissa (c. 1350)-"quatrième élément for­
mel et essentiel, ou plutôt quarte essence, extraire des autres éléments", puis­
que les éléments ne sont pas au nombre de quarre (d'où le nom de quintessen­
ce), mais de trois.97 Mais que veut dire Du Chesne lorsqu' il présente la "quar­
tessence" comme exrraite des autres élémenrs? Il s'en est expliqué plus haut, 
après avoir décrit les éléments comme dotés de qual ités purement passives: 

Ces corps élémentaires, l'artiste peur non seuJement les isoler séparément, mais aussi 
les réduire à néant, en sorte que, une fois séparés les élémen tS passifs er matérids, seuls 
demeurent les trois principes hypostatiques, formels er actifs, qui , assemblés en un 
seul corps, produisent un corps mixte que les philosophes appellent quinte ou quarre 
essence, exempt de roure corruption, regorgeant de perfccdon er d'esprits vivifiants. 
tandis qu'au contraire les seuls élémen tS, séparés des trois principes, ne produisem 
qu'impuretés, corruptions er morrification.9R 

sriruere." -Sur l'influence possible de C ardan sur Du C hesne, voir Allen Debus (cf. 
n. 83), chap. 3, p. 129, n . 14. Voir cependant infra, n. 113. 

96 Ibid., p. 137: "Ar quum Moses nullam fecerir lib. Genesis cap. 1. (in quo creationem 
omnium rerum docer) ignis mentionem, nos Libentius divini Varis semend:e, quam 
Erhnici Phllosophi ratiocinationibus adstipuJamu r: nec alium idcirco ignem agnosci­
mus, quam cœlum & a:therem a flagrando, & ardendo dicrum, ur jam docuimus." (Cf. 
ibid., p. 127.) Cf. Perrus Severinus, !dea medicintt philosophictt, fondmnmtn continms 
rotius doctrintt Pnrnctlsictt, Hippocrntictt, & Galtmictt, Bâle: Sixtus Henricperri, 1571. 
p. 40-4 1 (ici p. 4 1): "Aiii, imer quos esr Plinius, Ccelum vel Firmamemum, ignem 
esse d.ixerunt, & quarrum constituere Elcmenrum. Paracelsus Mosaica: Philosophia: 
discipulus, hanc senrenriam magna aurhoritate confirmavir: frucrus & generadones 
Cccli, Firmamen ti vel ignis, copiose clareque proposuit [ ... ]." 

97 Ibid. , p. 137: "!raque cœlum quarrum fo rmate & essenriale elemenrum, aur quarta po· 
ti us essentia, ex reliquis d ementis exrracta (quinrum enim esse, seu quintam essentiam 
jam respuum Hermetici, quod quatuor no n sint Elcmenra, unde quinra educarur essen­
ria, sed rria ramum, ex quibus quarra elicirur essentia) dici debet( ... ]." Sur la quintes­
sence comparée au ciel cr ainsi désignée, voir Johannes de Rupescissa, D~ considaatiom 
Quint<e mentitt rerum omnium, éd. Guglielmo Gratarolo, Bâle, s.n .e. [H einrich Petri et 
Pierra Perna~] . s. d . [ 156 1 l. 

98 Ibid., p. 135: "Quœ quidem elementalia corpora arrifex non solum separare seorsim 
potesr, sed & in nihilum redigere, ira ur separatis passivis & marerialibus d ementis, rria 
ranrum ilia hyposrarica formalia & activa principia remaneant, qua: in unum corpus 
contracta corpus mixrum efficiunt, quam quinram aur quarram essentiam vacant Phi­
losophi , quœ omni corruprione caret, perfectione & vivificis spiriribus abundans, cum 
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La "quarressence" est donc l'extrait des trois principes, une fois éliminés 
lt:s éléments qui les contiennent, ce qui ne s'oppose pas à ce qu'elle soit éga­
lement présentée comme "rirée des plus simples et des plus subtils principes 
er éléments", ou encore "de la matière er de la forme les plus subti les des 
rrois éléments", puisque ceux-ci contiennent eux-mêmes les trois princi­
pes.99 Elle constitue ainsi un corps décr it comme "le plus simple, le plus pur, 
le plus subtil et le plus agile, doté du plus grand pouvoir d 'engendrement, 
de conservation, d'augmentation et de perfecrion"; 100 elle esr "l'auteur de 
routes formes, de toutes propriétés er de routes aerions sur routes choses 
inférieures de la nature" er, relie une "cause première", elle se comporte "à 
l' instar d'un parent vis-à-vis de son enfanr", amenant ses semina "dans le 
ventre de la terre grâce à son propre vent, à partir de quoi l'enfant esr nourri , 
entretenu et croît, pour enfin éclore du sein des éléments" .101 On reconnaît 
ici une allusion à ce passage de la Table dëmeraude: "Le vent l' a porté dans 
son ventre. La terre esr sa nourrice." 102 Discrète allusion par laquelle Du 
Chesne laisse entendre qu' il ne fair que répercuter et expliciter dans son livre 
l'antique enseignement d 'H ermès. 

Er Du C hesne poursuit ainsi: Dieu a imparti au "ciel"- c'esr-à-dire à la 
"quarre essence" - les semences les plus simples et les plus parfaites, relies 
que sont les étoiles, les planètes er des infinités d 'autres astres, qui, go rgées 
de complexions et de facu lrés vitales, les enfouissenr dans le sein des élé­
ments inférieurs, les animent er les informent. Cette opération ne s' inter­
rompt jamais, et les semences astrales ne voient jamais s'épuiser leurs verrus 
ni s'altérer ou diminuer leurs facultés. C'esr ainsi une immense circulation 
cosmique qui s'opère, grâce à laquelle les semences des éléments ou de leur 

contra sola elementa, a tribus principiis separata, nihil nisi impurirares, corru priones & 
mortificarionem minanrur." 

99 Ibid .. p. 137: "ex simplicioribus & subril ioribus rum principiis, lUm elemenlis exrracra"; 
ibid., p. 383 [r~cte: 138): "ex tr-ium elemenrorum subtiliore mareria & fo rma extracra." 

100 Ibid. , p. 137: "Longe cnim quid simplicius est, urpore simplicissi ma ac purissima essen­
da, [ ... 1 qure constituir simplicissimum, purissimum, renuissimum, ac velocissimum 
corpus, summa vi generandi, fovendi, augendi ac perficiendi, pra:dirum [ ... 1." 

101 Ibid. , p. 383 [recre: 138]: "omnium formarum, porestarum ac actionum in omnibus 
na ru ra: rebus inferioribus auror [ ... ]. ranquam prima ria causa, & instar parentis erga 
fœrum se habens, ur qui semina sua in venrrem rerrœ suo ven ro importer, unde fœrus 
nurriatur, fovearur. crescat, & tandem ex elemenrorum gremio cxcludarur." 

102 Je cire en le traduisant le texte le plus répandu à la Renaissance, rel qu'on le uouve par 
exemple dans le recueil D~ nlchnnin (éd. C hrysogonus Polydorus [Andreas Osiandcr~J, 
Nuremberg: Johann Perreius, 154 1, p. 363): "Portavir illud venrus in ventre suo. N urrix 
ejus terra esr." O n notera qu'une partie de ce rexre est cirée par Du C hesne lui-même 
dans l'Ad Veritntem, éd. 1605, p. 28 1 - 282 {voir infra, n. 147) er p. 288- 289. 
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matière s'unissent aux semences des astres et portent le fruit de leur concep­
tion dans le sein maternel - la cerre-, où ce fruit se parfera er produira l'en­
fan r.103 Du Chesn e, implicitement, illustre ici un autre verser de la Tabula 
smaragdina: "Il monte de la terre au ciel et descend à nouveau en cerre, et 
reçoi t la vertu des choses supérieures er des choses inférieures."104 

C'esr en roure connaissance de cerre circulation cosmique, poursuit Du 
Chesne en passant à un discours d 'ordre médical, que le véritable médecin 
et philosophe, dans le souci de conserver la santé ou de la rendre à qui l'a 
perdue, s'adonne assidûment à l'extraction des essences er des formes céles­
tes et cherche à séparer les principes élémentai res et matériels de ces rrois 
principes formels er spirituels que seuls il urilise, une fois isolés des aurres 
qui sonr hétérogènes, pour produire des effets admirables. Er c'est cette 
"quarte essence" qui est la médecine balsamique universeUe, faire de parties 
rou tes homogènes, les plus pures, les plus simples er surrour spirituelles; on 
l'appelle aussi la pierre céleste des philosophes, et les ignoran ts reis que Jean 
Riolan , l'adversaire de Du Chesne, ont cru qu'il s'agissai t ici de transmuta­
tion des métaux, ne soupçonnant pas q ue J' homme-microcosme recèle dans 
son corps "des mines de métaux imparfaits" qui sont les lieux où tant de ma­
ladies prem1ent naissance, en sorte qu' il faut que le bon er fidèle médecin, 
s'il n'est pas igno rant et s' il veut restaurer la san ré du corps, les réduise en or 
et en argent, c'esr-à-dire les amène à une parfaire purification par la venu de 
cette si précieuse médecine. 105 

103 Ad Vt:ritnum, éd. 1605, p. 139: "(Hoc) cœlum enim obtinuit a Deo sem ina simplicissi­
ma ac perfecrissima, q uaJes sum srella:, planera:, arque infini ra alia astra, q ua: viralibus 
faculraribus & complexionibus, ut jam diximus, perfusa, eas in gremium elemenrorum 
in ferio rum profundum, caque an imant, ac informant. Nec cessac ab operatione sua 
cœlum, nec ejus astralia sem ina, quod nunquam virruribus suis exhaurianrur, nec ahe­
rationem a ut im minlllionem Facultaru m parianru r [ ... ). Hinc perpetua ilia C ircula rio. 
deque supra dlx.imus, cujus beneficia semi na elcmemoru m, aut mareria eorum cum 
seminibus astrorum copulamur, conceptum suum in gremium matern um referens, m 
perficiat & producat fœrum." 

104 Cf. Dt! nlcht!min ( 154 1 ), p. 363: "Ascendit a terra in cœlum, iterumque descendit in 
cerram, & recipit vim superiorum & inferiorum." 

105 Ad Vt:ritntl'm, éd. 1605, p. 139- 140: "Qua: cum saris perspecta habear Medicus verus, 
ac Philosophus, ad san itatis conservarioncm, aut cjusdem deperditœ restirurionem, 
sedulo incumbir extracrioni cœlesrium essentiarum ac fo rmarum, ac separarionem [sic 
pour upnrnrioni ?j elementarium principiorum ac materiaJium, a tribus illis formalibus 
& spirirualibus principiis: quibus solis ac ab aJiis, qua: hererogenea sum, secreris urirur, 
ut admi randos effectus citra ullum impedimenrum exerat. Arque ea esc universalis 
Mcdicina baJsamica, in qua o m nes parres homogene;c sunr, purissima:, simplicissima: 
ac maxime spirituales. Qure [ ... ] quinra essenria dicirur (quam nos malumus quarram 
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Ici Du Chesne, cour comme Gérard D orn avant lui, parait Interpréter 
dans un sens médical roure la tradition de l'alchimie rransmuraroire: démar­
che typiquement paracelsienne et digne d 'être notée, mais qui prend plus de 
sel lorsqu'on sait en roure certitude que D u C hesne rechercha lui-même la 
transmutation des métaux, même si ce buc n'était sans douce pour lui que le 
moyen de contrôler l'excellence de sa médecine universelle, car il ne fait pas 
de doute que les préoccupations alchimiq ues de Du Chesne furenr toujours 
orientées avant tout vers la médecine. 106 

Dans le cadre de ses conceptions cosmologiques, physiques er (al)chi­
miques, Du Chesne a ainsi développé des doctrines gui généralement pas­
sene pour lui être p ropres, quoiqu'on air vu plus haut qu'elles rrahissaienr 
souvent l' influence de Severinus. A l'origine de coures choses se rrouvenr, 
selon lui, trois sortes de corps: des éléments, des semences er des principes, 
qui peuvent être de deux sortes: formels ou matériels, et donc invisibles 
ou visibles - quoique le parcage entre ces deux plans ne soir pas toujours 
très clai r. Les éléments sont les réceptacles des semences er des principes. 
Du Chesne n'admet que trois éléments (cerre, eau er air) er trois principes 
(sel, soufre er mercure), mais aux trois éléments s'ajoure la quarressence, 
considérée comme l'extrait des trois principes à un degré de pureté extrême. 
C'est de cerre quarressence que rirent leur origine les semences astrales, qui 
-jouant visiblement le rôle d'intermédiai res entre forme er matière au sens 
arisrorélicien du terme - informent les principes, qui eux-mêmes s'unissent 
aux éléments pour former les corps mixees (à moins que les semences astrales 
ne s'unissent aux semences élémentaires et que ce soient ces dernières qui 

essemiam vocare) & lapis cod esris Philosophorum. Cujus quidem cum nullam adhuc 
cognitionem habuerit Anonymus [i. t!. Jean Riolan]. maJe pu ravir, cum de lapide Philo­
sophorum loquerer, hoc esr, universaJi ilia Medicina, me de transmurarione merallorum 
cogirasse, quasi ejusmodi transmmatio summa esset corporis hu mani Medicina. At nes­
ci vic periode in homine microcosmico larere imperfecro rum merallorum fodinas, unde 
ror morbi enascunrur, ur necesse sir a bono & fideli Medico non ignaro, in aurum & 
argenrum reducere, nempe in perfectam puriflcarionem virrute cam insignis & preciosre 
Medicinre, si saniratem ac prosperam vaJerudinem consequi velimus." 

1 06 Du Chesne reprend d 'ailleurs le: même propos (vraisemblablement dérivé de Gérard 
Dorn, com me le suggèrent l'emploi de l'épithète ml!tnphysicus appliquée à la pierre ou 
aux métaux, et le thème de la pauvreté volontaire de nombre d'alchimistes) dans la se­
conde partie: de l'Ad Vt:ritnum, p. 286- 288; cf. p. 287: "Undc: consrar quoticscunquc: 
Philosophi de hoc lapide physico aue methaphysico sunr locuti, qui mecaJia transmu­
care possit, hoc inrellexisse de metillis corporis humani physicis, minus perfectis, (hoc 
est de morbis) qua: per meralla methaphysica, hoc est Jongi a:vi, essenriam quinram 
permutari possunr." Sur la position identique de Dorn, voir "Les débucs de Gérard 
Dorn" (cf. n. 79), p. 98- 99. 
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informent les principes, lesquels par leur union avec les élémenrs produironr 
les mixtes). 

Il faut maintenant s' interroger de façon plus profonde sur l'origine exacte 
de ces doctrines, et plus précisément sur le degré exact de leur dépendance 
à l'égard de celles d'un autre paracelsien contemporain de Du Chesne: le 
médecin et amonome allemand Helisreus Roslin (1545- 1616). 

3.2. Du. Chesne pillard de Helisa!us Roslin? 

Si l'on ouvre en effet le De Opere Dei Creationis de Roslin, publié à Francfort 
en 1597, on a la surprise d'y retrouver l'essentiel des idées de Du Chesne sur 
les principes de la nature. 107 Bien plus: on les y retrouve ~ou vent mot pour 
mot. Ainsi de la distinction entre les simples er les mixres: 

Ad 1/erùnum, p. 127: De Opae Dei CrMtionis, III : 

Simplicia mnt, qu~t ex aliis prioribus St!Orsim Simplicin mnt, qu~t ex aliis prioribu.s seor.sim 

existentibus non sunt, .sed ex qui bus omnia fi- ex istenti b w, non nmt: sed ex ipsis omnia, 
unt, & in qu~t resolvum:ur omnia. Composita & in ea omnia. Composita sunt, qu~t mm 
sive corporea mnt, qu~t tum ex simplicibus ex simplicibus sunt: tum in simplicia posita 
su nt, mm in simplicia dissolvrmtur. stmt. 

Ainsi du rejet du feu au profit du ciel, quatrième élément formel et essentiel 
ou "quarre essence" : 

Ad 1/eritarem, p. 127 et p. 137: De Operl! Dei CrMtionis, V et X: 

[ ... 1 cœlum tttheret~m (quod ab ardendo, [ ... ] horum trin SI tnt, Terra, Aqun, Aër, 
jitlgendo vel lucmdo, èxn:à 1:00 ateetv sic infiriora sei/. Elcmenta: & 1mum formate 
dictum est[ ... ]. seu essentiale, Cœlum seu !Ether superius 
[ ... ] nec alium idcirco ignem agnoscimus, Elementum [ ... ] . 
quam cœl~<m & ~ttberem a fogrando, & ar- lgnem VI!I"O qunrtum Elementum in Macro-
den do dictllm, ut jam docuimus. cosmo alium non ngnoscimus, qunm Cœlum 
!taque cœlum quartum formate & essentiale seu tttherem, ab atGet v ardendo, folgmdo vel 
elementum, aw quartn potitts essmtia [ ... ] luccndo sic tlictum, ut Anaxagoras voluit: lgi-
di ci debet [ ... ]. tur cœlwn quarta potius mentia dicenda erit, 

quam quintn [ ... ]. 

1 07 Helisa::us Roslin, De Opere Dei Creationis seu de Mundo. Hypotheses orthodox~t quantum­
vis Paradoxtt: contirumtes summa summamm artium principia, Physius, Cbymùt., Medi­

CÙitf, Astronomitt, /Utrologitt, Metaphysices: nec non pr~tcipllll fimdamcntn Pbilosophùt & 
veteris & nov~t, Francfort: Claude de Marne er Jean d'Aubry, 1597 (rééd. anasratique 

avec une introd. de Miguel Angel Granada, Lecce: Conte, 2000). Sur Roslin, voi r 
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Il serair long de dresser une comparaison serrée entre le traité de Du Chesne 
et celui de Roslin , qui porte lui-même la trace, sans doute via Severinus, 
de l'influence indirecte de Georges de Venise ( 1460 - ] 540). 108 Cette tâche 
supposerai t une analyse préalable du traité de Roslin, qui déborderai r lar­
gement le cadre du présent article. Je me bornerai ici à établir une série de 
rapprochements déjà rrès significatifs, puis je tenterai de les interpréter. 

La notion de "quarte essence", on vient de le voir, se trouve déjà chez Ros­
lin . Il faut y ajourer celle d'éléments conçus comme les réceptacles de toutes 
choses; 109 la justification de l'adjectif "hypostatique" appliqué aux trois prin­
cipes; 110 l' idée que !.es trois principes furent jadis exposés par Hermès sous les 
noms de corps, âme et espri t; 111 la façon d'expliquer que roure chose résulte 

surtout les travaux de Granada, cités dans son Introduction, et l'article de C. Gilly 
cité ci-dessous. Les rapporrs entre Rëslin et Du Chesne ont été aperçus par Giancarlo 
Zanier, "Uranologia spagirica e mo tivi gnostici in H:eliseus Rosl in", dans: G. Zanier, 

Medicina e filosofia tra '500 e '600, Milan: Franco Angeli, 1983, p. 38 - 60, spéc. p . 55 
et p. 103, n. 104. De son côté, Carlos Gilly a laconiquement signalé que les thèses de 
Rëslin "jouèrent un rôle non négLigeable" dans la longue querelle de 1603 - J 607 entre 

Du C hesne et la Faculté de médecine de Paris (" Theopbrastia Snncta. Der Paracelsismus 
als Religion im Srreic mit den offiz.ieUen Kirchen", dans: J. Telle [Hrsg.], A nalecta Para­

ulsica [cf n. 79], p. 425-488, ici p. 441, n. 40). 
108 De Opere Dei Crl!ationis, X: "cum in Terractide seu Quaternario & prima Pyramide 

(ignis vd rerheris signaculo) omnium rerum oùcria & essentia consisra t: ut secretioris 
ph ilosoph i:e Cabalistre loquuntur." Voir déjà Petrus Severinus, idt:a medicintt pbiuJSO­

phictt (cf. n. 96), p. 20: "Secretiores Philosophi, qui Hermetem securi, impuritatem a 
puro separare d idicerunr [ ... ] ."Sur l'expression "secreriores philosophi" désignant les 
alchimistes chez Georges de Venise, voir François Secret, Hemlétismeet kabbale. Naples: 

Bibliopolis, 1992 (Li!zioni dello Scuola di Studi Supt:riori in Napoli, 15), p. 21-22. On 
notera que l'expression secrl!tior philosophin (mais privée de son rapport avec la kabbale) 
pour désigner l'alch imie apparaît également dans la dédicace du De Alchimin Opuscula 
complura vetemm Philosophorum, adressée par Cyriacus Jakob en 1550 au comte palatin 
Ortheinrich: voir ce rexte dans Wilhelm Ki.ihlmann er Joachi m Telle (Hrsg.), Corpus 
Paraulsisticum, Bd. 1 (cf n. 87), p. 49, 1. 55- 56. 

109 De Opere Dei Creationis, V: "Elemenra sunt, ex quibus non solum res sunr: sed in quao: 
etiam alia omnia, ur in receptacula, reposira sune." Cf n. 84. La source commune à Du 
Chesne er Roslin est ici Severinus (cf. Hirai, arr. ci t. sur Du C hesne, p. 21). 

110 Di! Opere Dei Creationis, XI: "Ut unitas oûcri.aç seu essenti:e sir, in tribus velu ri hypo­

stasibus non minus in narura & rerum universitate, quam. in Divinitate." ibid., XII: 
"Quare etiam in Microcosmo, seu qualibet re composira, sese offèrunt tria principia 

fo rmalia & hypostatica quasi, Mercurius, Sulphur & Sal: Qua: quia :erherea su nt, ideo 
a C himicis de Quinra essemia, sed nabis de Quar_ta esse rectius dicunrur." Cf n. 55. 

1 11 Di! Opere Dei Crcationis, XIIl : cf. Ad 1/eritatem, éd. 1605, p. 13 1. Rappelons que le pa­
rallèle entre les tria prima et ce passage du Tractntus aureUJ (ou Sepum tractatus) artribu~ 
à H ermès avait éré érabli dès 1537 par Paracelse lui-même au Livre 1 de son De narum 
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des trois principes, er non pas du mélange des élémems; 112 l' idée qu'il érair 
inutile qu'Arisrore établît le feu comme quatrième élément; 113 l' idée que le 
ciel agit à l' instar d ' un père à l'égard des éléments inférieurs; 114 l' identifica­
tion du phlegme à l'élément eau et d u caput mortuum à l'élément terre, tous 
deux privés de toute verru;115 l'affirmation que l'air - qual ifié de uoisième 
élément - reste intimement mêlé soit au mercure, soir au soufre, soit à l'eau, 
et que la terre et l'eau peuvent être non seulement isolés, mais entièrement 
éli minés de sorte qu' il ne reste plus que les trois principes, indices de vie, de 
résurrectio n er de perfection; 116 enfin l'exemple, sinon de la distillation du 

rnum (d ans Sii.mtliche Wérke, éd . Sudho ff, 1, 11 , p. 318); voir Wàlrer Pagel , Paracelse (cf. 
n. 46), p. 273 er p. 363, n . 18 2. M ais ici le rexre d e Roslin ct celui de Du C hesne, u.n 
peu lo ngs à reproduire, som clairement d épendants l'un de l'au tre. 

11 2 De Opere Dei Creationis, XV: "Principia igiru r in re composita ilia sune, ex quibus {& 
non e,x crasi Elememorum) prodeum acrio num p rincipia, faculracu m causa: & propric:­
tares: ur nulla constans proprieras ullius corporis sir, qua: non vel in Sale, vel Sulphure, 
vel Mercurio cjusdem corporis deprc:hendatur." Cf. Ad Veritntem, p. 140: "si quidem ex 

ûlis naruralia o mnia corpora consrirura su ne ac composira, & non ramum ex crasi aur 
m ixtione qualiratum elemenrarium, quas passivas rantum esse diximus. Acrioncs vero 
o mnes in spcciebus & individuis ha:rcm es, nec non f11culrares ac proprierares, aliunde 
proficisci nora vi mus. ur nulla fœcunda sir impressio, nullaque constans rincrura, nullœ 
virales ac potences qualitares colorum & saporum, quœ vel in sale, vd in sulphure, vel 
in mercuriali liquore qurerenda: sint." 

113 De Opere Dei Creationis, XXXIII; Ad Veritatem, p. 136- 137 (cf. n . 95). On a vu plus 
haut (voi r cette même n . 95) que Du C hesne avai1 pu s'inspirer ici d irectement de 
Carda n. On voir maintenant que ce ne fUl peu r-être pas le cas. 

114 De Opere Dei Creationis, XXXV: "Cœlum vero cum essemiale & formale elemenrum 
sir, & parer q uasi respectu infe rioru.m elemenrorum; srellœ irem cum ex purissimis 
principiis sint, & ab omni inferiorum elemenro mm mareria scpararœ, ideo cœlum 
eriam summum agens est, & asrra summarum vi rium; quas in ha!c in feriora & sim­
plicia & composira corpora multifa riam exercent." Cf. n. 101 er 103 (avec d'évidences 
réminiscences de Petrus Severin us, ranr chez Du Chesne que chez Rëislin). 

115 De Opere Dei Creationis, LXXII Il : "Quinque igirur in resolurionc sc offerunr. Primum 
a:thereum illud corpus oùcru1>ÔT]Ç spirirosa subsranria, Mercurius. Secundo, Sulphu­
reum quoddam corpus, seu oleaginea subsrantia, Sulphur dicrum; quœ duo tanta: 
subtilitatis sunr, uc si non bene reserventur, sa:pius evanescant in auram. Terrium Sal 
quanrumvis crassius, virrurem ramen non obscurum haber. Q uarrum phlegma est & 
aqueum Elememum. Quimum rerreum Elemenrum, cap ut morruum dictum; qua: d uo 
morrua sune, & nullarum virium." Cf. n. 93. 

1 16 De Oper( Dd Creationis, LXXV: '~ër vero renium Elememum seorsim no n capirur; 
sed vel Mercurio, vel Sulphuri, vel Aqu;e permixtus manet; vel evanescit prorsus. Sicuti 
etiam artis periti eo usque laborare possunr, donec vi ign is & reliqua duo Elemenra 
non separentu r modo, sed etiam consumanrur & annihilenrur; relictis salrem principiis 
tribus hyposraticis; qu;e sane vivificationis, resurrectionis & perfectionis indices sum, 
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vin, du moins de la résolution du lair en beurre, pe[ir lair er fro mage, analo­
gues du soufre, du mercure er du sel. 117 Ajourons que la rhèse qui suit cerre 
dernière chez Roslin, er qui vise à montrer que roure la Création s'est faire 
selon un schéma tri-unitaire, pourrait avoir fourni à Du C hesne un modèle, 
s' il en était besoi n, pour son exégèse alchimique de la Genèse. 118 

Mais si routes ces idées sont déjà chez Roslin (er parfo is chez Severinus, 
que Roslin, tout comme D u Chesne, a lu arrentivement119), on ne saurait 
cependant nier que dès la première édition du Grand miroir du monde 
(1587), D u Chesne avait clairement établi - avant d'y renoncer dans l'Ad 
Veritatem au profir d 'un schéma tr initaire - que la résolution des mixtes per­
mettait d' isoler cinq éléments: les trois principes, la terre er l'eau120, ce qui se 
retrouve précisément dans la thèse LXXIIII de Roslin qu'on vient de lire en 

ur Elementa fragiliratis, corruptionis & morrificationis causa." Cf. n. 94 (reprise quasi 
verbatim de la première phrase) er n. 98. 

11 7 De Opere Dei Creationis, LXXVlll : "Tria autem se vulgo etiam & an i minus experte ex­
hibent: ur in sublimatione vini victor capir Mercurium, spirirum scilicer, œthereum il­
lud. Secu ndo aquam, phlegma: tertio rcrreum, F.cces & tartarum. Ira etiam muliercul:e 
in resolurione lactis acquirunt oleaginosam subsrantiam, buryrum: secundo aqueam, 
serum: tertio rerreistrarem, caseum scilicet: ur opus crearionis se unitrinum etiam vulgo 
exhibeat." !;exemple du vin est pris par Du C hesne en iUuscrarion d'autres idées, une 
page aV11nr celui du lair, que voici (Ad Veritatem, p. 135): "[ ... ] verb i gracia, lac subsran­
tia est, cu i non rancum ÔÛVO.JHÇ sed re ipsa etiam insum rres species oùcrir;t d ifferentes 
inter se, serum nempe, buryrum & Caseus, qua: mercurio, sulphuri & sali comparanrur 
[ ... ] ." 

11 8 D( Op(re Dti Creationis, LXXl.X.: " Er Moses sub un irate & unico vocabulo Terrœ, 
comprehendir totam mareriam rei: in primo quidem capite Geneseos, tria matc:rialia 
dcmenta recepracula rerum, ur se exhibent in Macrocosme, & inferiorem mundum 
constiruu nr: sicuti mox u nira rem resolvit Moses in rernarium, & se explicar his verbis; 
1. Terra aurem inanis erar, & 2. Spi ritus movebarur super 3 . Aq uas." Rëislin poursuit 
ainsi jusqu'à la thèse LXXXIX. Mais voir plus haut, n . 96, une citation de: Severinus 
qui invitait déjà à interpréter alchimiquemc:nr la Genèse. - Rappelons que l'analogie 
trinitaire se trouve d éjà chez Paracelse, au chap. 2 du De Meuoris (éd. Sudhoff, 1, 13, 
p. 136}; cf. Kurt Goldammer: "Bemerkungen zur Srruktur des Kosmos und der Mate­
rie bei Paracelsus" (11971 ), repris dans son Paracelsu.s in lUtte li Horizonten. Gesammelte 
Aufiiiru, Vienne: Verband der wissenschaftlichen Gesdlschaften Osrerreichs, 1986 
(Salzburger Beirrii.g~ zur Parace/susforschung, Fol ge 24), p. 263 - 287, ici p. 270 er 
n . 41. 

119 Cf. De Opere Dei Creationis, épître dédicatoire, fol. Alr"- v": "De principiis vero 
artium naruralium d ubirandi mihi occasionem dederunr, ultra T heophrasrum Paracel­
sum Germanum, Johannes Fernelius Ambianus Medicus Gallus, & Petrus Severinus, 
Regis Dania: Medicus & Philoso phus pra:stantissimus in ldea sua Medicina: Philoso­
phiez, An no 157 1. Basilea: impressa & ed ira.'' 

120 C f. n. 83. 
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noce. Faut-il en déduire que Roslin , avant d'exercer sur J'Ad Veritatem une 
influence qui apparaît à présent évidence, aurait lui-même subi l'influence 
de Du Chesne? C'est la question que Giancarlo Zanier s'était posée au vu de 
ce rapproch ement poncruel. Il avait alors répondu par la négative, arguant 
que chez un Allemand comme Rosün la connaissance du français étai t peu 
probable à cette époque, er émettant l'hypothèse d'un intermédiaire entre 
Du Chesn e et Roslin. 121 Cerre question réclame quelques éclaircissements 
supplémentaires. 

Il faudrait tout d'abord explorer plus avant l'hypothèse d' une influence 
du Grand miroir du monde sur le De Opere Dei Creationis (la langue française 
n'étant pas un obstacle a priori, surtout si l'on se rappelle que la notoriété de 
Du C hesne ne fit que grandir à partir de 1591). On pourrait ainsi se deman­
der si la notion de "quarressence" ne figurait pas déjà dans Le Grand miroir 
du monde; mais au vu des deux éditions successives de ce poème, la réponse 
est non: si influence il y a, elle se borne donc au système à cinq éléments. 
Reste à savoir si Roslin er Du Chesne ont pu être en contact, ou si un tiers 
a pu parler de l' un à l'autre. Il faudrait évidemment dépouiller pour ce faire 
la correspondance de Du Ch esne qui nous est parvenue, mais les premiers 
sondages effectués laissent craindre que l'on y trouve plus d 'éloges et plus de 
débats techniques d 'ordre alchimique que de détails personnels et de débats 

de philosophie naturelle. 122 

li reste que Roslin est brièvement ciré dans l'Ad Veritatem. · Il esr vrai 
que c'est au sein d' une Liste de plus de 50 médecins et savants cultivant 
l' (al)chimie, que Du C hesne a pour la plupart connus soit de visu, soir par 
échanges épistolaires, soit par la lecture de leurs œ uvres; Roslin y apparaît 
en trentième position, er en des termes neutres qui ne laissenr pas supposer 
une connaissance intime entre les deux bommes. 123 Mais les intermédiaires 
possibles entre Du C hesne er Roslin exista.ienr à coup sûr. On sait en effet 
que c'est le grand diplomate érudit Jacques Bongars (1554- 1612), am­
bassadeur d'Henri IV en Allemagne, en résidence ordinaire à Strasbourg, 
qui porra à Francfort le manuscrit du De Opere Dei Creationis pour l'y faire 

121 G. Zani er (cf. n. 1 07), p. 103, n. 104 ("suggerirei Do rn"). 
122 Hambourg, Sraars- und Universirarsbibl. Carl von Ossietzky. ms. Sup. ep. (4•) 30. Sur 

ce manuscrit er sur les autres traces de la correspondance de Du C hesne, voir O . Kahn 
(cf. n. 28), p. 252- 255. 

123 Ad Veritamn, chap. l, éd. 1605, p. 7: "Atrexam hic Caralogum illorum, qui mea <Etate 
floruerunt, & cum quorum multis in peregrinationibus mcis, consuewdo familiaris 

mi hi inrercessit, vd coram, vd per mmuas literas, a ur per eoru m Commentarios." Ibid, 
p. 9: " Heliseus Rossün, Medicus & Physicus Haganoœ Alsatiœ." Plus loin (p. 9 encore), 

Du C hesne a repris par mégarde: "Eiiseus Roslin H agenovire." 
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édi rer. 124 Or Bongars était le cousin de Guillaume Trogny, alchimiste er ami 
intime de Théodore Turquet de Mayerne en relation avec lequel Trogny se 
trouvai t depuis au moins 1603.125 Bongars était aussi en correspondance 
suivie depuis au moins 1591 avec Jean Ribit de La Rivière (c. 1546- 1605), 
premier médecin d'Henri IV depuis 1594 et vénéré tant par Du Chesne que 
par Turquet de Mayerne, ses collègues auprès du roi très-chrétien. 126 Même 
si des relations entre Bongars et Du Chesne ne sont pas arrestées, on voit 
que les am is communs ne leur manquaient pas. Il se peut donc que Roslin 
ait entendu parler du Grand miroir du monde, quoique rien ne permette 
d'en être sû r; mais surtout il serait superflu de se demander comment Du 
C hesne put avoir connaissance du De Opere Dei Creationis: ses voies d'accès 
à ce livre étaient nombreuses. 

Est-ce à dire que Du C hesne, dans l'Ad Veritatem, pilla effrontément 
Roslin? Dans les fai ts, certainement, mais pas dans l' intention: Du Chesne 
reprend en effet les propos de Roslin en les assimilant à l'opinion des "philo­
sophes", des "médecins hermétiques". Reprenant mot pour mot une partie 
de la thèse XC de Roslin et l'adaptant à son propos, il précise ainsi: "C'est 
pourquoi ces principes sont appelés par les philosophes l ... ]." 127 De même 
pour justifier le terme de "quarressence": "en effet le cinquième être, ou 
quintessence, est [un terme] à présent repoussé par les H ermétiques, les élé-

124 M. A. Granada, "Pr6logo", dans H. Roslin, De Opere, éd. Granada (cf. n. 107), p. Vll. 
Déjà signalé (mais sans références) parC. Gilly (cf. n. 1 07), p. 441, n. 40. Sur Bon gars 
er le paracelsisme, voir ma thèse de doctorat. 

125 Londres, British Library, ms. Sloane 1996 (de la main de Turquet de Mayerne), 
fol. 59v•, à la fln d'une recerre: "C'eH tom le proces, lequel est vray n'en doubtés, je 
vous baise les mains, & prie Dieu, Monsieur, vous tenir en sa garde. D 'Orleans, dernier 
de septembre 1603. Vostte ttes serviteur. Gile Trougny." 

126 Sur Ribir de La Rivière, voir Hugh Trevor-Roper: "The Sieur de la Rivière, Paracel­
sian Physician of Henri IV'', dans: A. G. Debus (ed.), Science, Mt!dicinr and Sociuy in 
the Renaissance. Essays ro honor· Wnlur Page~ New York: Science H isrory Publications, 
1972, Il, p. 227- 250. repris et corrigé dans Trevor-Ropcr, Renaissance Essays, Londres: 
Secker & Warburg, 1985, p. 200- 222. Deux lettres de Ribit à Bongars, non datées, 
se rrouvenr à Hambourg, Sraats- und Universitatsbibl. Carl von Ossietzky, ms. Sup. 
ep. 32, fol. 346-347 er fol. 409. Voir aussi les Lettm dt! Jaques de Bongan, Residmret 
Ambtwadt!Ur du Roi Henri lV Vers les Electeurs, Princes, & Etats Protesrants d'Allemagne. 
En Latin et en François, La Haye: Adrian Moetjens, 1695, p. J 37 (à Joachim Camera­
rius, 1591), p. 342 et p. 374 (au même, 1595). 

127 Voir plus haut, dernier§ de la n. 90, à comparer avec le milieu de la thèse XC de Rosi in 
(Dt Opere Dei Creationis, p. 32- 33): "Simplicia vçro dicamus & elemelita & princi­
pia, proprie sic dicta, & Ka 't' E!;o:ôlv, quod formalia & potiora sim, uc ilia materialia, 
ex quibus urrisque secundario quasi & quam proxime res omnt:s mixr:e componamur 
& consistant." 
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menes n'étant pas quarre, d'où le mor de "quintessence", mais trois[ .. . ]."128 

Ces précisions ne sont pas systématiques, mais monrrenr que Du Chesne 
entend se réclamer ici d'une tradition plutôt que du produit de son propre 
génie. Il faut enfin tenir compte d'un facteu r supplémentaire: le délai assez 
bref dans lequel Du Chesne voulut répliquer au traité de Jean Riolan. La 
censure du De Priscomm Philosophorum verœ medicintt materia publiée par 
Riolan étant datée du 9 septembre 1603 et l'Ad Veritatem s'éranr trouvé 
prêt dès décembre 1603 ou janvier 1604 au plus tard,' 29 on jugera aisément 
qu'un ouvrage aussi gros ne pouvait s' improviser en à peine w1 trimestre: il 
était sans doute plus facile pour Du Chesne de reprendre les thèses de Roslin 
en les accommodant aux doctrines de Severinus que d'élaborer un système 
entièrement sui generis, ce qu' il eût peut-être fair un jour s'il eût fait paraître 
son De recondita rerttm natura. 

3.3. L'exégèse alchimique de la Genèse 

Dans la suite du chapitre XIV de l'Ad Veritatem, Du C hesne entreprend de 
montrer (selon un raisonnement particulièrement tortueux!) qu'Hippocrate 
et Aristote lui-même ont connu les trois principes paracelsiens: Hippocrate 
sous les noms des saveurs douce (le soufre), acide (le mercure) et amère 
(le sel), et Arisrote sous les noms de substance, de puissance essenrieUe er 
de puissance naturelle. C'est alors que, ne se satisfaisant pas de cette mer­
veilleuse concordance emre Hippocrate, Aristote et les "Hermétiques", Du 
C hesne décide d' aller plus loin et, s'élevant jusqu'à la philosophie divine, 
entreprend de montrer que la connaissance des trois principes hypostatiques 
est conforme et s'accorde à la philosophie de Moïse, issue de la bouche de 
Dieu mêm e et consignée dans La Genèse. 130 

Il faut ici clarifier un détail qui a son importance: contrairement à ce qu'on 
a parfois écrit, Joseph Du Chesne ne présente pas la C réation comme un acte 

128 Voir plus haur, n . 97. 
129 Voir dans ma thèse de docrorar l'hisrorique précis de la querelle. 
130 Ad Veritamn, éd. 1605, p. 140- 144. Cf. p. 144: "Sed quorsum ranropere hune inter 

Aristorelicos, Hippocraricos & H ermeticos consc.nsum quœramus: aur salrem urram­
que docrrinam parum inter se remotam & alienam contendamus, si cerncndum ex­
hibeamus hanc rrium hypostalicorum principiorum cognirionem, cum vera purissimi 
Philosophi Mosis Philosophia consentire ac conformem esse, quem cerrum esr ex ore 
Dei locurum, & calamo ejusdem scripsisse, qure toto Genesis libro, aliisque exaravir. 
Quis ausit ethnicam Philosophiam & humanam cum divina commi[[ere, aur eriam 
plus illi quam huic fidei arrogare? Absir u r œquali gradu urramque collocemus, ne dum 
humanœ divinam subjiciamus." 
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de séparation. Le texte de la Genèse précise lui-même que Dieu "sépara la 
lumière des ténèbres" (Gen. 1, 4), puis qu'il "sépara les eaux qui étaient sous le 
firmament de celles qui se trouvaient au-dessus" (Gen. 1, 6- 7). Interpréter 
ces acres en termes de séparation alchimique, ce n'était en aucun cas réduire 
l'acte créateur lui-même à un simple_acte de séparation. Dans la PhiLosophia 
adAthenienses, Paracelse- ou plutôt un pseudo-Paracelse- avait affirmé que 
toute chose préexistait de façon informe et confuse au sein d' une matière in­
créée, le mysterium magnum, et que Dieu n'avait fait que séparer de cette matière 
incréée tout ce qui allait constituer le monde. C'est cette conception propre­
ment hérétique qui avai t soulevé l'indignation de Thomas Éraste; c'est elle 
qui lui avait fai t dire à juste titre que selon Paracelse, Dieu n'était pas un Dieu 
créateur, mais seulement séparateur. Tout au contraire, Du C hesne, comme 
l'a fai t observer récemment Carlos Gilly, se garda bien de réactiver cerre idée 
dangereuse. 131 Dès le chapitre III de l'Ad Veritatem, il alla jusqu'à se défendre 
d'être un disciple de Paracelse, disant n'être qu'admirateur de ses "arcanes" 
(c'est-à-dire de ses remèdes), et pour mieux le prouver, il citait le texte de sa 
propreAd]acobiAuberti [ ... ] Respomio de 1575, où il s'étai t déjà entièrement 
désolidarisé des écrits théologiques de Paracelse. 132 De fait, les trois principes 
dont il prétendait retrouver le récit de la création dans la Genèse étaient, se­
lon Lui, contenus indistinctement dans le chaos primordial créé ex nihilo, de 
quelque faço n qu'on le désignât ("le chaos", "l'abîme" ou "les eaux"). 133 Ce 

131 Voir à ce sujet Carlos Gilly: " Das Bekennmis zur Gnosis von Paracelsus bis auf die 
Schüler Jacob Bohmes", dans: Gilles Quispel (éd.), Dl' Hl'rmuisclu Gnosis in dt' loop 
dt'r I'I'UWI'n, Baarn: Ti rion , 1992 (rééd. 1994), p. 400- 441; du même, "Thl'ophra.rtin 
Snncta" (cf. n. 1 07). p. 436. Plus généralement, sur le courant d'exégèse alchimique de 
la Genèse, voir Sylvain Matton: "Créations microcosmique et macrocosmique. La Ca­
bala Minl'ralis er l' interprétation alchimique de la Genèse", dans: Siméon Ben Canrara, 
Cabala Mintralis, éd. en fac-similé, Paris: Jean-Claude Bailly Ëditeur, 1986, p. 25 - 33; 
Jean-Marc Mandosio: "Il concerto di caos nd Rinascimenro", dans: Luisa Secchi Tarugi 
(a cura d.i), Dùam1onia, bnm= r bizzarria ne/ Rina.rcimmto, Florence: Franco Cesati, 
1998, p. 405- 441. 

132 Ad Veritatem, fin d u chap. III (éd. 1605, p. 29- 32, ici p. 29- 30): "Nec vero dixeris 
Anonyme, me Paracelsicœ docrrinœ esse sequacem: at arcanorum illius admirarorem si 
dixeris, verissima loquar is. [ ... ] De his sic adhuc Juvenis in responsione mea ad Auber­
rum scripsi: [ ... ] Ad Paracelsum vero quod arriner, equidem milii nequaquam propo­
sui, ipsius Theologire parrocÏl1ium suscipere, neque ipsi in omnibus asripulari unquam 
cogiravi, ranquam in ejus verba jurassem." Voir aussi ibid., p. 32, où il réitère cerre 
déclaration en citant un passage similaire, exrrair cerre fois de sa fu ture Pharmacopœa 
Dogmaticorum mtimta (1607). 

133 Ad Veritamn, chap. XV: Quod or sacris Mosis scriptis tria prù1cipia Physica tradmuur, 
qu~ ubiqul' sir" in cœlo, sivt om11ibw t:lmuntis pounria & nct:tt depr~:hr:11dunmr, ttt ni hi/ 
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n'est qu'au-delà de ce point fondamental que commençait son interprétation 

proprement dite. En séparant la lum 1ère des ténèbres, Dieu avait en réalité sé­

paré des ténèbres "ce ciel éthéré que nous apercevons, rel ie la quintessence, ou 

l'espr it le pl us pur, ou le corps spiri ruel le plus simple qui soit": 134 en d 'autres 

termes, et bien que Du C hesne n'eût pas réemployé ici ce terme, D ieu avait 

séparé des ténèbres la fameuse "quarre essence" composée de l'extrait le plus 

pur des trois principes, ce "feu pur et éthéré" qui n'étaie autre que la "méde­

cine balsamique universelle", source de route action er de roure vie ici-bas. 

Er Du Chesne poursuivait ainsi: en séparant les eaux inférieures des eaux 

supérieures, Dieu avair en réalité séparé le mercure du soufre ou, comme il 
le disait, "la liqueur la plus subrile, aérée er mercurielle, de la liqueur la plus 

épaisse, la plus visqueuse, o léagineuse ou sulfureuse." 135 On reconnaît ici, 

une fois de plus, une allusion uansparente à la Tabula smamgdina, dont un 

verser disai t: "Tu sépareras la rerre du feu, le subtil de l'épais, doucement, 

avec grande indusrrie." 136 C'est donc la glose de la Table d'émeraude com­

mencée au chapitre XIV qui se poursuivait ici, mais on notera que cerre 

alJusion n'a rien de bien surprenant dans le contexte d 'un e interprétation 

alchimique de la Genèse, car depuis le Moyen Age on pouvair lire à la fl n de 

la Tabula smaragdina: "Sic mundus creatus est", ce qui avair bien sûr susciré 

aussitôt des commentaires de la Genèse chez certains alch imistes, à com­

mencer par Horrulanus, le plus connu er le plus influent des commentateurs 

médiévaux de la Tabula smaragdina. Il est d 'aiJJeurs très instructif de compa­

rer son commentaire sur ce verser au rexre de Du Chesne. Horrulanus disait, 

dans la première moitié d u XlV siècle: 

Q11t k magisûre imiu ln cr(ation rk L'univtrs. -Le philosophe donne ensui re un exem­

ple d e la composirion de sa pierre, disanr: Ainsi ft monrk a ù! cré!, c'esr-à-dire, rom 

comme le monde aéré créé, ainsi se fair notre pierre. Car au commencemem le monde 

rour enrier, et mur ce qui érair en lui, érair une masse confuse ou un chaos confus, 

sir in tora m11ndi creatione, quod ipsis carl!at (éd. 1605, p. 144): "Qu<E sir aurem divini 

Va ris Philosoph ia, quam er schola sua docuit nos Deus, dicimus ipsum Deum ex nihilo 

d 1aos quoddam, seu abyssum, seu aquas vocemus, creasse.'' Cene nore et les suivantes 

(n . 134 - 135, 138 et 140 - 141) reproduisent intégralement le rex re de cerre imerpré­

rario n alchimique de la Genèse. 

134 Ibid.: "Ex quo chaos, abysso, aquis spiriru D ei animatis, Deus ur summus Archerypus 

& crearor, separavir primo loco lucem a renebris, & ccelum isrud rerhereum, quod cer­

nimus, ranquam essemiam quinram, aut spirirum purissimum, sive co rpus spiriruale 

simplicissimum." 
135 Ibid.: "Deinde aquas divisit ab aquis, hoc est, liquorem subriliorem aereum & mercu ri­

alem a liquore crassiore, viscidiore, oleaginoso seu su lphureo." 

136 Cf. D( nlclmnia (154 1), p. 363: "Separabis rerram ab igne, subtile a spisso , suavirer 

cum magno ingcn io." 
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comme il a été dir plus haur, er ensuire par l'artifice du supreme C réateur, cerre masse 

fut divisée en les quarre éléments, admirablement séparé.~ cr purifiés, er du fait de cette 

séparation se font les choses les plus d iverses. 137 

On voir bien ici que D u Chesne s'est borné à reprendre le cadre exégéti­

que d ' Horrulanus, et rien de plus, en subsriruant seulement les t ro is prin­

cipes de Paracelse aux quarre éléments de la physique scolastique. En effer, 

poursujvair Du Chesne, en différenciant les eaux inférieures er les rerres , 

Dieu avait en réaliré séparé le soufre du sel, puisque les eaux inférieures, 

ou les eaux les plus épaisses, n'éraient aurre que le soufre, er qu'elles avaient 

éré séparées de la partie aride, de la partie sèche, celle qui, rour comme le 

sel, subsiste à la fln de route d issolution.138 La Création devenait ainsi un 

processus conscient er volontaire de séparation du pur er de l' impur, termes 

repris par Du C hesn e à la célèbre déflnirion paracclsienne de l'alchimie. 139 

Mais Du C hesne précisai t que si les djverses séparations des prem iers jours 

de la Genèse représentaient l' isolement progressif des rrois principes, il ne 

fal lait pas oublier que ces mêmes principes existaient aussi inséparablement 

à rous les stades de la C réation. En effer: 

Dieu n'a fai t cela [les rrois séparations successives! que pour séparer les choses les 

plus pures des plus impures. c'esr-à-dire pour réduire le mercure le plus pur et éthéré, 

le soufre le plus pur e t inextinguible er le sel le plus pur er le plus fixe en astres et 

137 Horrulanus, Commtntariolw in Tabulnm Smaragdinam Hmnt ti.J Tromtgisrt m:pi 
X.f~Eia.ç (1 154 1), cap. Xl, rééd. Juli us Ruska, Tabu/n Smaragdma. Ein Btirrag z11r Gt­

schiciJtt dtr h(mutisclun Uttramr, Heidelberg: Carl Wi mcr, 1926, p. 18 1 - 186, ici 

p. 185: Quod magisttrium imitttur crtation~m univl'rri. "Posrea dar exemplum philoso­

phus de Compositione lapidis sui, dicens: Sic mrmduJ crtatiiJ tst, hoc est, sieur mundus 

crea rus esr, ira er lapis nosrer factus esr. Quia primirus rorus mundus, er omne quod fuir 

in mundo, fuit una massa con fusa, seu chaos confusum, ut superius dicrum est, ct postea 

per artificium summi creatoris, divisa est isra massa in quaruor elemenra, mirabiliter 

separara er recrificara, proprer quam separationem diversa fiunt." Su r Horrubnus, voir 

Hermès Trismégiste, La Tnb!t d 'imeraude tt sa tradition n/chimiqut, éd. D. Kahn, Paris: 

Les Belles Lettres, 1994 (coll. "Aux sources de la tradition"), p . XJX, n. 2. Dans son cours 

de l'École Pradque des Ha ures Études (I"V section) consacré en 2000 - 200 1 à b Tnbulrt 

smaragdina, Jean-Marc Mandosio a monué par l'examen partiel du manuscrit de Saint­

Gall qu'une éd ition critique du commenraire d'Horrulanus étair indispensable à norre 

connaissance de ce tcxre, la version imprimée érant une source insuffisante er trop peu 

fiable. 

138 Ad Vtrirartm, éd. 1605, p. 144 - 145: "Sulphur dein, hoc est, aquas crassiores ab arida 

pane diduxir, qua: instar salis ex secretione subsritit, & adhuc subsistit seorsim." 

139 Paracelse, Lnbyrùuhw mtdicorum erramium, chap . . 5 (éd. udhoff. 1, I l. p. 189): "al~o 

lerne, was akh imia sei, zuerkenncn, dag sic ale in das isr, das da bereir durch das feur das 

unrein und zum reinen macht." C( Gérard Dorn, Dit·rio11nritm1 Theoplmwi Pnrare!Ji 

( 1584), p. 14: "Aichymia, esr impuri separa rio a pu rio re substantia.'' Cf. n. 140. 

1 
/V) 
1 
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en lumières transparentes er inextinguibles, en substance cristalline et adamantine, 
c'est-à-dire en le corps le plus simple qui soie, que l'on appelle le ciel, le suprême er 
le quatrième élémenr formel , pour qu'à pardr de lui les formes pénètrent relies des 
semences dans les plus épais éléments pour engendrer coures choses.140 

Mais ces éléments plus épais sont ceux-là mêmes dom la partie la plus 
pure a été séparée, er en eux comme dans leur partie la plus pure {le ciel), 
les trois principes hypostatiques existent inséparablement, en sone que tou­
re chose se compose de ces trois principes. La différence, ajoure Du Chesne, 
est que certaines des parties séparées so nt les substances les plus pures, les 
plus simples er surtout spirituelles, d 'autres som plus épaisses et moins ho­
mogènes, d'autres sont très épaisses et entièrement matérielles. Il résulte 
de cela, conclut Du C hesne, que le ciel, quoique entièrement simple, est 
formé de ces trois principes. 141 Du C hesne reprenait là très exactement ce 
qu'avait écrit Paracelse dans son traité sur l'épilepsie, le De Caducis Liber,142 

mais il précisait ensuite sa pensée sur la composition du ciel : les influx des 
astres éraient en fair des esprits mercuriels, leur lumière n'était autre que le 

140 Ad Vrritnum, éd. 1605, p. 145: "Nec ramen ita separara: sune ilia: partes universales 
tatius chaos, quin adhuc singula: tria ilia principia apud se retineant, cicra qua: esse 
nequean t, nec generariones acümplere. Hoc tantum Deus fecit, ut puriora ab impu­
rioribus separaret, hoc esc, puriorem & a:thereum mercurium, puri us & inextinguibile 
sulphur, purius & magis fixum sal, in pellucida & inextingu ibil ia astra ac lumina, in 
crystallinam ac diaman tinam substantiam seu corpus simplicissimum, quod cœlum 
dicitur, supremum quartumque elemenrum formale reduceret, ex coque fo rma: in cras­
siora elementa ad rerum omnium generationem, ranquam sem ina infunderentur." 

14 1 Ibid.: "Qua: quidem crassiora elementa dicuntur, quod ab iis in divisione chaos purissi­
ma pars exrracca sic, & in cœlum fructusque ejus redacra. Qua: quidem omnia demen­
ta, sive simplicissimum illud quarrum, sive qua: crassiora dicunrur, cum constent ex 
tribus illis principiis hypostacicis, nunquam ira separari olim potuerunt ab invicem, aut 
ab artifice nunc secerni possunt, quin semper, quodcunque superesr, ex rribus il lis com­
ponarur. Discrimen est, quod alia: secrerarum partium sint purissima:, simplicissima: 
& maxime spirituales substantia:, alia: c rassiores & minus simplices, alia: c rassissima: 
& su mme maceriales. (§) Farendum igirur, cœlum licet simplicissimum, ex tribus illis 
principiis constare: sed purissimis ac spiriruosissimis rotis formalibus, alia vero crassio­
ribus & impurioribus." 

142 Paracelse, De /'ipilepsie (De Caducis liber 1), 11564 (éd. SudhofF, I, 8, p. 280): "Car 
comme le ciel et la terre ont été créés de rien et toutefois sont composés de trois cho­
ses, comme je le dis, de mercure, de soufre er de sel: de ces trois choses les planètes er 
tous les astres, non seulement les astres mais aussi rous les corps onr pris naissance et 
accroissement." ("dan wie himelund erden aus nichts beschafFen sind, und aber in drei 
ding sei nd sie geserz.c, wie ich mdcl, in mercurium, in sulphur, in salem. in disc:n dreic:n 
sind die p laneten und alle astra, nit alle in die ascra sonder auch alle corpora, so aus inc:n 
geboren werden und erwachsen [ ... 1.") 
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soufre, er le ciel ftxe, ce cercle de verre er de cristal, n'était autre que leur 
corps salin. 143 

Dans les chapitres suivants (q ui mériteraient aussi d'être minutieusement 
érudiés), Du Chesne poursuit, conformément aux propos de Paracelse 
dans le De Caducis, sa démonstration selon laquelle route chose, y corn­
pris l'ho mme, se compose des trois principes. 144 Mais il n'est plus question 
d'interprétation alchimique de la Genèse dans le reste de l'Ad Veritatem, si 
ce n'est tour à la fln , dans la seconde partie, qui esr comme un résumé de la 
prern ière. 145 Du Chesne y expose en effet que la matière première du chaos 
ne fur autre que la parole divine, le Fiat, semence er principe de routes cho­
ses; er, ajoure-r-il, c'est parce que ce Verbe n'est pas perceptible par les sens 
que l'on dit que tout fur créé ex nihilo.146 Du Chesne ne sem ble pas avoir eu 
l' intention, par cette affirmation partiellement issue de Paracelse, d'établir 
une matière première sinon incréée, tour au moins spiritualisée et même di­
vinisée, car ces pages de l'Ad Veritatem ne montrent aucune gêne ni aucune 
précaution verbale particulière, témoin le résumé de ces doctrines par Du 
Chesne un peu plus loin: 

Nous avons dir plus haur que c'est par ce mor, Fiat- principe de routes choses- que 
le chaos fut créé, et il fur animé par l'esprit de Dieu qui s' [y] étendait, en sorte que 
fussent à la fois produits en un seul et même moment l'âme universelle du monde avec 
[son] corps. De ce verbe même (Fiat) esc issu l'esprit qui a informé le chaos, et c'est par 
sa vertu er son impulsion que l'esprit, afin que s'ensuivent les productions de !coures] 
choses, sépara d'abord tOU( ce qu'il y avait de plus subtil, c'esr-à-cüre la lumière, le ciel 
et l'air; puis les choses un peu plus épaisses, comme l'air p lus épais er les eaux, puis la 
terre, qui dans roure distillation er dans l'art spagyrique subsiste au fond, en soree que 

143 Ad Vrriratt:m, éd. 1605, p. 146: " lnfiuxus aurc:m c:jusmodi ignium [i.e. "luculenri illi 
ignes perpetua rutilantes ac lucidi"] spiritus sunr mercuriales. Lucem illam ac rucilum 
splendorem sulphur esse diximus: cœli vero eorum fixi aur circuli vitrei ac crystallini 
salinum esc corpus, qui circuli virrei adeo puri, lucidi & flxi sune, ut ne adamas quidem 
de salis fixi natura participans, puritatis ali( durationis ac perperuiratis pra: illis quippi­
am obcineat." 

144 Ad Vrriratem, chap. XVl à XVIII (éd. 1605, p. 147- 187). 
145 Ad Veritamn [ ... ] Trnctattts secundus (éd. 1605, p. 247-300, ici p. 248): "Hac vero 

secunda libri parce decrevi minurius singulas nostri Masrygophori casrigationcs expen­
dere, ea tamen brevirace, ut simul, quod fusius a nobis rractacum esc, in compendium 
contraham, unde Leccor etiam citra fastidium ha:c percurrere possit, & inde frucrum 
ca pere." 

146 Ibid .. p. 255: ''Mareria istius chaos n ulla alia aurem fuit, quam Verbum ipsum Dei , 
(Fiat) quod quidem verburn non fuir inane in Deo, nihil enim ab eo proficiscirur, quod 
non sic immensa: vircutis." Ibid., p. 256: "Semen igicur & principium omnium rerum 
fuit hoc vc:rbum, (Fiat) quod cum sub sensus non cadat, ex n ihilo idcirco dicuntur 
omnia esse creata." 
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cependanr, éranr issues d 'un seul, ces trois choses, le ciel, l'eau et la terre, se souvenant 
de leur unité, conservent encore cerre union, qu'elles ne se mélangent pas intégrale­

menr ni ne soienr non plus conriguës, mais qu'elles demeurcnr unies par la venu de 
cerre âme universelle comme par un Uen arrachanr routes ces parties er les unissanr, 

de sorte qu'd ies se partagent et se communiquenr murudlement leurs esprits en une 
circulation perpétudle, er que ce qui est en bas soit comme ce qui est en ha ur er ce qui 

est en haut comme ce qui est en bas pour accomplir les miracles d 'une seule chose, 
ainsi que l'affirma très sagement ce grand philosophe H ermès.147 

Au resœ, la censure dont la Faculté de médecine, le 12 avril 1604, honora 
l'ouvrage, ne fait aucune mention d'éventuelles hérésies, se bornanr à le 
juger "indigne de la lumière, et bon à jeter à la rivière comme un monstre 
d'esprir."148 Ce texte de l'Ad Veritatem permet en rour cas de constater que, 
même si (comme le veut Kurr Goldammer) sa source chez Paracelse étai t 
fautive- il faudrait en effet Ure, selon Goldammer, au chapitre 2 de l' Opus 
Paramirum non pas "prima materia mundi fiat ist gewesen", mais "durch fiat'' 
ou "aus fiat"-, du moins ce passage de Paracelse fut non seulement lu, mais 
Bdèlemenr suivi par des paracelsiens tels que Joseph Du C hesne. 149 Cela dit, 

147 Ibid. , p. 281 - 282: "Diximus supra a verbo illo, Fiat (quod principium omnium re­

rum fuir) crearum fuisse chaos, quod incubante spiriru domini animarum est, ut simul 

anima mundi universalis, cum corpore uno & eodem momento , procrea ra sint. lmo ex 

verbo illo (Fiat) spiritus processerir, qui cl1aos cfformarit, cujus virrure & impulsu, ur 

generationes rerum sequerenrur, primo separavir subrüissima qua:que, hoc est , lucem, 
coelum, aerem: ddnde paulo c rassiora, ur crassiorcm aerem & aquas, posrea rerram, 

qua: in omni disrillarione & arre spagyrica subsistit in fundo, ita ramen, ur, cum ex 
uno processerinr, ista tria, cœlum, aqua & terra, uni taris sua: memores unionem adhuc 

istarn conservent, ur non rota rotis permisceanrur, nec etiam conrigua sint, sed continua 
perstenr virrure anima: illius universalis, ranquarn vinculo omnes illas parres co!Uganre 
ac unienre, ur spiritus suos perpetua circulatione sibi muruo imperrianrur & commu­

nicent: ur etiam id quod est inferius, sir idem arque id quod est superius, & superius 

idem arque id quod est inferius ad perperranda rei unius miracula, ut sapienrissime 
asseruir magnus We Philosophus Hermes.'' 

148 Uean Riolan le ûls], Brevis Excursus in Battologiam Quercetani quo Alchymitl! Principia 
fimditu.r dinmntu1; & artis vanitas demonstratur. Accessit Cenmra Scbo!te Parisiensis, Paris: 

Adrien Périer, 1604 (core BlUM: 3 1399), p. 178- 179: "Collegium Medicorum in 

Academia Parisiensi legitime congregarum [ ... ] Judicar illum indignum luce & ran­
quam ingenii mo nsrrum in p rofluenrcm abjiciendum." 

149 Voir Kurt Goldammer (cf. n. 118), p. 287, n. 106, sc référam à sa n. 24 p . 282; er 
Paracelse, Opus Paramirum, l , chap. 2 (éd. Sudhoff, I, 9, p. 48). Les raisons invoquées 

par Goldammer pour suggérer cerre correction - et ce contre la thèse de Walter Pagel 

selon laquelle les traités pseudo-paracelsiens reflèreraienr bel er bien à cet égard des idées 
authentiques du médecin suisse - sonr des plus p erdnenres: nulle parr dans le reste de 

l'œuvre à coup Stlr authentique de Paracelse (la Philosopbin adAtlmûenses étant bien sûr 
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Du Chesne (tout comme Paracelse avant lui) pouvait s'autoriser aisément de 
Jean 1, 1 : "et Deus erat Verbum." 

Q uoi qu'U en soit, Du Chesne n'alla pas plus loin dans l' interprétation pa­
racelsienne de la parole divine. D 'autres que lui, en effer, par exemple son arru 
Oswald Croll, avaient suivi Paracelse sur cette voie dangereuse, considéran t 
gue la tâche du vrai mage, du "gabaliste", était de réactiver en lui-même les 
verrus·divines et créatrices du Fiat dom une trace existait en chaque créature, 
et par lequel s'effectuait tou re action prodigieuse dans la narure. 15° Cerre sorte 
de déification, il semble que Du Chesne l'ait soigneusement laissée de côté, 
alors même que l'o n peut en entendre maint écho dans la correspondance 
qui lui fut adressée à la suite de la publication de l'Ad Veritatem, par exemple 
dans une lettre de Joachim Tancke (1557- 1609) du 10 septembre 1604 ou 
dans une au cre de Johan nes Hartmann (1568- 1631 ), où le furu r professeur 
de chymiatria de Marburg évoquait les grands efforrs et les soupirs éprouvés 
jour et nuit dans sa quête inlassable de "cette mystique médecine des méde­
cines, par laquelle seule le médecin peut devenir semblable à Dieu."1S1 Cerre 
réserve de la parr de Du Chesne doir sans doute être rapprochée de sa propre 
position religieuse, fidèle au calvinisme: on sait en effet de source sûre, grâce 
au témoignage de son ami Isaac Casaubon, que Du C hesne mourur "dans 
les plus pures dispositions religieuses". 1

5
2 

exclue de cerre catégorie) on ne trouve l' idée d 'une matière incréée, si ce n'est dans cerre 

seule phrase; au contraire, les autres passages de Paracelse relatifs à la Création sont forr 
clairs sur le statut du fiat. 

150 Sur ces conceptions chez C roll, voir sa Basilica Chymica, Francfort: Claude de Marne 

er héritiers de Jean Aubry, 1609, "Pra:fado Admoniro ria", p. 86 sq. Plus généralement, 
voir Carlos Gilly, " Tluophra.rtia Sanaa" (cf. n. 1 07) er la thèse de H. Hi rai. 

15 1 H ambourg, Sraars-und Universiriirsbibl. , ms. Su p. ep. (4•) 30, fol. ?v" (25 mai 1604): 

"Quod si me Hercule ardor ille, quarn dies nocresque erga hanc mysticam Medicinarum 

Medicinarn , qua sola Medicus icr69EOÇ ficri poresr, magnis conaribus er suspiriis gero 
[ .. . ]."La lem e de Joachim Tancke à Du Chesne (ibid., fol. 58v•) a été éditée par Udo 

Benzenhofer: "Joachim Tancke (1557- 1609). Leben und Werk cines Leipziger Paracel­

sisrcn", Paracelsu.s und Parac~/sisun. vvrtnïge 1984185, Vienne: Yerband der wisscnschafr­
lichen Gesellschafren Osrerreichs, 1987 (Salzburger B~itriig~ z ur Pnmcelsu.rforscbung, Fol­

ge 25) , p. 9-81, ici p. 57- 58: "Tarn impense eam arrem, qua: sa ne sola Medicum fa­
cir icr69Eov arno, ut n ihil supra: ad apicem rarnen nondum pervenire potui." 

152 Johanne Russell (ed.), Ephem~rides lsaaci Casauboni, cum prtl!fotione ~~ notir, Oxford : 

Oxford University Press, 1850, II, p. 684 (20 août 1609): " Hodie obi ir Josepbus Quer­
cetan us medicus clarissimus, er obiir in purioris religionis confessio ne constans." Ciré 

par Pierre Lordez, joseph Du Chmu, sieur de La Violme. Mtdecin du roi Hmri rv. Chi­
misti!, diplomate et poèu, thèse dacrylogr. de médecine, Paris, 1944 (eX'empl. consultable 
à la BlUM), p. LI. 
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Conclusions 

La figure de Joseh Du C hesne est apparue ici sous divers angles dont on peut 
rappeler brièvement les traits les moins connus. Émule paracelsien de Du 
Barras dans Le Grand miroir du monde, Du C hesne est aussi un alchimiste 
praticien, er plus précisément un tenant de l'hafchymie, attribuant une im­
portance majeure au sel, comme plusieurs de ses prédécesseurs alchimistes 
du XVI< siècle, er le conjuguant au thème paracelsien du baume naturel. 
Le grand expérimentateur qu'étai t D u C hesne s'affume aussi comme un 
théoricien de l'alchimie: si le De Priscorum Philosophorum verœ medicinœ 
materia offre l'exposit ion du "grand œuvre végétal" (permettant d'obtenir 
à partir du vin le sel ou soufre philosophique qui conduira à la médecine 
balsamique universelle), l'Ad Veritatem offre quant à lui l'exposition du 
"grand œuvre minéral" (conduisant à la quintessence à partir du plomb ou 
de l'antimoine) , et ce dans un cadre toujours paracelsien, privilégiant les 
aspects méd icaux au détrimenr de la transmutation métallique. Ce faisan t, 
D u C hesne accuse dans son alchimie même l' influence de Petrus Severinus, 
intégrant la médecine universelle des alchimistes aux conceptions de la 
médecine paracelsienne, où elle était censée se substituer à tous les autres 
remèdes sous la forme d ' une "médecine balsam ique" qui réactualisait, par le 
concept p aracelsien du baume, la notion d 'humide radical si souvenr avan­
cée par les alchimistes du Moyen Age er de la Renaissance. 

~influence de Severinus s'est aussi exercée, comme on sait, sur la philoso­
phie narm elle de D u Chesne, notamment par le biais des semina er du motif 
de la circulation cosmique représentant la continuelle génération de toutes 
choses au sein de la nature. Cerre circulation perpétuelle, Du C hesne s'en 
est servi pour enrichir comme en filigrane son Ad Veritatem d'une interpré­
tation cosmologique de La Table d'émeraude. 

A la lumière des rapprochements effectués ci-dessus, il apparaît encore 
que si Du C hesne a bien été dans Le Grand miroir du monde l' ini tiateur 
de la théorie des cinq éléments, qu' il a abandonnée dans l'Ad Veritatem 
tandis qu'elle était partiellem ent reprise par Helisa::us Roslin , en revanche 
la notion de "quarressence" n'est pas son bien propre: c'est à Roslin qu'en 
revient l'ini tiative, et il en est de même pour la dénomination de "principes 
hypostatiques" pour désigner les tria prima, même si c' est à Du C hesne qu'il 
a appartenu de répandre Largement cerre dénomination. 

Q uant à l' interprétation alchimique de la Genèse, qui mo ntre de la part 
de Du C hesne beaucoup de circonspection au plan théologique - ou simple­
ment une raisonnable orthodoxie-. on aurait rort de croire, comme on a pu 
le lire récemmenr dans des tentatives trop précoces de généralisation, qu'i l 
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s'agissai t là d 'un parcours obligé des paracelsiens, d' une sorte de pierre de 
touche destinée à prouver la validité de leurs doctrines (al)chimiques.153 Il se­
rait bien plus juste d'y voir une simple tentation, à laquelle, à dire vrai, bien 
peu succombèrent avant Joseph Du C hesne. Ce dernier n'avait guère dans 
cette voie- outre Paracelse lui-même, er à une moindre échelle Severin us er 
Roslin - qu'un illustre prédécesseur: Gérard D orn, qui en 1583 avait donné 
dans son De Nattu·d'. luce physica une Physica Moysis, une Physica Trismegisti 
er une Physica Trithemii qu' il faudra bien un jour étud ier dans le détail. Il est 
vrai que ces traités furent reproduits dès 1602 dans le premier volume d u 
Theatrum Chemicum. Si on leur ajoute l'Ad Veritatem, paru deux ans plus 
tard et réédité en 1605, on rient sans douce les causes de l'essor de ce couranr 
inrerprératif tout au long du XVII• siècle, représenté notamment par O swald 
Croll (l609), le Wasserstein der Weisen (1619), Robert Fludd (entre 16 17er 
1638), Esprit Gobineau de Monduisant (c. 1640/ 1658), 154 Jean Baptiste 
van Hel mont ( 1648), Francesco Maria Sanrinel li (1666), 155 Isaac N ewron 1% 

er quelques autres encore, dont plusieurs t raités inédirs.w Il reste donc bien 

153 Voir Norma Emerton: "Crea rion in rhe t:houghr of J. B. van Helmont and Robert 
Fludd", dans: Amonio Clericuzio. Piyo M. Rarransi (cds.), A/chemy and Chemi.srry 
in the 16rh and 1 7th Cm turies, Dordrecht-Boston-Londres: Kluwer Academie Pub­
lishers, 1994, p. 85- 1 0 1, ici p. 85; Michael Walton: "Genesis and Chemistry in rhe 
Sixrc:enrh Cenrury", dans Oebus/Walton (cds.}, Reading the Book ofNat:tm (cf. n. 34). 
p. 1- 14, ici p. 2. 

1 54 Sur lequel voir D. Kahn: "Alchimie et architecture: de la pyramide à l'église alchimi­
que", dans: Frank Greiner (éd.), Aspects de la tradition alchimiq ue rtu XVii' sièclt, Pa­
ris-Milan: S.É.H.A.-ARCH E, 1998 (Ttxus er Travau~: de Chrysopœùt, 4), p. 295- 335, 
ici p. 326. 

155 Cf. Mine Gabriele: "Prc:fazione", dans: Marco Anton io Crassellame, Lux obnubilttta 
(1666), éd. Srefano Andreani, Rome: Edizioni Mc:d iterrnnec, 1980, p. 7- 12. 

156 Voir Berry J. T. Dobbs, The Janus Faw of Gmius: The Role of A/chemy in Newron's 
Thought, Cambridge: Cambridge University Press, 199 1. 

157 Par exemple Arnold Bachimius, Pan.rophia mchimira sive philosophia univmalu ex­
perimenrali.s, Nuremberg, 1682 (dont une trad. franç. conservée à Londres, British 
Li br., ms. Sloane 3871, fol. 1 -58, précise: in Acndemin Moysi.s primt~m per sex prima 
capita libri primt Genmos tradita); Londres, British Llbr., ms. Sloane 2100 (XVII' s.), 
fo l. 117r"- 141 v•: Tabula rroelationis majmatis d ivinœ comprehemœ capiu pnmo Gene­
uos. ln qua indicatur; quo modo Om s in principio umetipsum onm ibll.f creaturis suis pnu­
ftcerit re l'l verbis. et qua ratione omnia opem m a, eorumque naruras, propriuaces, virtutes, 
arque operationes in brevem scripturam compmdiou rdegerit [ .. . 1; Oxford, Bodl. Libr., 
ms. Ashmo1e 766 (VI) (XVI I' s.?): A commtntary on some parts ofGmesis; Oxford, Bodl. 
Li br. , ms. Ashmole 1459 (!) (XVII• s.), fol. 3v•- 26v": The mpercelemall crlestutll, rmd 
ttrm triall Divine Light ofNam re, describinge the c1·ention ofrhe world, by an enigmaticflll 
figure of the trinirye in uni rye out of Moses, agruing~ with divine and moral/ wnrers. The 



692 D idier Kahn 

du u avail avant d 'être apte à traiter avec compétence de l'exégèse alchimi­
que de la Genèse en généraL Du moins M ichel-Pierre Lerner avait naguère 
rappelé la réponse apportée par Campanella, en 1637, à ce type d' interpré­
tation: 

Si Paracelse avait raison, Moïse aurait dû prononcer: ln principio creavir Sal, Sulfur t:f 
Mercurium, t:X quibus deinde tanquam ornatum I!Orl/111 ftcit Cœlum et urram. ISR 

philosophm stone, and philosophicallworke, out of Moses agreeinge with the ancient philoso­
phers. Dedicated to Charles!., by Henry Harrington.- Voir en ourre Antonio Clericuzio: 
"Alchemia vt:tus et vera. Les théories sur l'origine de l'alchimie en Angleterre au XVII' 
siècle", dans: D. Kahn , S. Matton (éd.), Alchimie: art, histoire et mythes, Paris-MUan: 
S.É.H A.-ARCHÈ, 1995 (Tt:>:m et Travaux tk Chrysopœia, l), p. 737-748. 

158 Michel-Pierre Lerner: "Campanella et Paracelse", dans Margolin/ Matton (cf. n. 61 ). 
p. 379 - 393, ici p. 387 ("Au commencemem 11 créa le sel, le soufre er le mercure, 
desquels il flr ensuite, en guise d'ornement, le ciel et la terre."). 



Wolfenbütteler Arbeiten 
zur Barockforschung 

In Z usammenarbeit mir dem 
Wolfenbürœler Arbeirskreis fü r Barockforschung 

herausgegeben von der 
Herzog August Bibliothek 

Band 38 

Harrassowitz Verlag ·Wiesbaden 2004 
in Kommission 

Scientiae et artes 

Oie Vermirdung 
alren und J1euen Wissens 

in Lirerarur, 
Kunsr und Musik 

II 

Herausgegeben von 
Barbara Mahlmann-Bauer 

Harrassowitz Verlag ·Wiesbaden 2004 
in Kommission 


